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T<M? J.JJ PERSE. 



CHAPITRE XXIV. 

D2 LA COUB y DE ^tS DlOVttiS ^ ORDll£ ]>ES t^isiàXCES. 



JjA cour du roi de Perse, quoique très- 
brillante encore, est cependant fort loin d'être 
ce qu'elle e'tait ayant les troubles dans lesquels 
sMteingnit la dynastie des Sëphis. Si l'on re- 
cherchait Totigine des révolutions qui eurent 
lieu à cette époque , on serait convaincu que 
le luxe extraordinaire et ruineux auquel les 
grands étaient astreints, les forçait à vexer 
leurs vassaux, et que ce ne fut pas une 
des moindres causes de découragement pour 
l'immense population d'Ispahau , cernée par 
une poignée d'afgans. Si elle n'avait pas 
été aussi fortement dégoûtée de la tyrannie 
dont elle était la victime , elle aurait pu 
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écraser ces barbares. A cette époque, les di- 
gnités de la cour étaient trop nombreuses et 
trop lucratives ; de simples mirzas , sortis de 
la dernière classe du peuple, possédaient jus- 
qu'à cinq mille tomans de revenu , tous pré- 
levés sur les deniers publics. 

Les changemens^ arrivés dans le costume 
des Persans , surtout sous le nouveau roi, ont 
beaucoup*contribué à diminuer le luxe j car 
les habits qui auparavant étaient faits des étof- 
fes les plus riches , souvent chargés de brode- 
ries en or, sont aujourd'hui , à l'exception des 
jours de gala, simples et peu coûteux. La plu- 
part sont pour l'été en kadeck , tissu de coton 
du pays, teint de différentes couleurs, et en 
hiver de drap conmiun d'Allemagne ou d'An- 
gleterre. 

Le bonnet national , excessivement dispen- 
dieux dans ces temps , puisqu^il était entouré 
de schals de Cachemire en forme de turban , a 
été aussi très^simplifié depuis que, par respect 
pour le roi , l'on a adopté dans toute la Perse 
celui des Kadjards (i) , qui est de peau d'a- 



(i) Cette triba, aujourd'hui en faveur parce que le 
roi en sort, ëtait, avant ravéoement de Fatey-AIy-Schah 
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gneau noir , taille en forme de cône tronque'. 
Ce n'est aujourd'hui qu'en grand costume de 
cour qu'on se sert de bonnets ornés de schals i 
tous ceux qui ont des emplois au divan doivent 
le mettre pour s'y présenter , ainsi que la pe- 
lisse de cérémonie : celle-d est une espèce de 
tunique de brocard, qui descend jusqu'aux 
genoux , ornée d'un collet de martre ou d'her^ 
mine qui couvre les épaules* 

Les anciennes dignités de la couronne ont 
été presque toutes conservées , mais elles sont 
devenues plus honorifiques que lucratives; et 
k l'exception des charges de ministres et au* 
très grands employés du divan, peu rapportent 
aujourd'hui des revenus considérables. Cepen- 
dant les personnes de la maison du roi, qui 
par la nature de leurs fonctions sont appe** 
lées a manier des deniers, sont toujours fort 
riches ; car il n'est aucun pays au monde oil 
l'on vole avec autant d'impunité, et je doute 



au trône , le rebut de toute la Perse ; on la m^isail 
tellement que personne n*aurait voulu se montrer areC 
un homme de cette caste. Aucun ouvrier ne voulait 
travailler pour eux ; et pour parler d*un poltron, d'un 
fourbe , en un mot d'un homme abject , on disait 
c*est un Kadjard. 
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qu'il entre u& seul article dans le palais du 
roi ou dans ceux des princes , dont on ne paie 
trois ou quatre fois la valeur. 

Les dépenses delà cour de Perse sont très* 
considérables; car outre celles du roi, comme 
il y a beaucoup de princes , de go.uverneurs, 
ils veulent tous , a l'imitation de leur père et 
de leur maitre , avoir à leur suite une quan- 
tité de gens qui n'ont d'autre emploi que de 
les devancer ou de les suivre quand ils sor- 
tent à pied ou à chevaL Ces faineans ont le 
titre de golam , mot qui signifie esclave, mais 
qui équivaut aujourd'hui chez le roi de Perse 
au titre de garde-du-corps. Les golams du 
roi. sont nombreux et choisis parmi la plus 
belle jeunesse de l'empire : ils l'escortent con- 
tinuellement et sont commandes par un chef 
qui a le titre de celander-bachi ; ils sont tous 
bien montés et bien payés. Le prince royal 
en a aussi un assez grand nombre , qui sont 
d'une grande bravoure; quoj^ue par leur ma- 
nière de se battre ils n'aienl jamais été redou- 
tables aux Russes, ils leur ont néanmoins 
fait souvent beaucoup de mal; ils sont la ter- 
reur des cosaques , qui en quelque nombre 
qu'ils fussent osaient rarement se mesurer 
avec eux. 
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La première dignité de la cour ëtait au- 
trefois celle de rathémat-daulet ; on Ta sup- 
primée et remplacée par celle du sadri-azem, 
cm premier ministre. Cette place est occupée 
aujourd'hui par un vieillard s^tuagenaire 
nommé Mirza-Cheffi, homme de talent et 
profond politique : il est chargé de toutes les 
affaires de l'intérieur et' de l'extérieur ; tous 
les autlres ministres lui sont subordonnés , et 
il n'est pas une seule branche de l'adminis- 
tration qui ne soit de son ressort. Ses grandes 
lumières lui ont attiré ^ comme c'est l'usage 
partout , une foule d'envieux et d'ennemis 
secrets , trop adroits néanmoins pour ne pas 
respecter sa faveur qui semble inel)ranlable. 

La seconde dignité de l'empire est celle de 
kaima-khan : elle est aujourd'hui occupée 
par un certain M irza-Buzùrgue , vieillard de 
soixante-quinze ans, qui, ayant servi sous cinq 
différens souverains , est l'homme de toute la 
Perse qui a le plus d'expérience dans les af- 
faires. Malgré son grand âge , il est encore 
d'une vigueur surprenante ; et comme il est 
l'ennemi le plus acharné de Mirza*ChefiS , il 
n'a jamais voulu paraître à la cour depuis que 
ce ministre jouit de la faveur. Le roi , qui 
l'estime beaucoup et ne pouvait trouver pour 
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son fils un meilleur guide , l'a place dans 
TAzerbidjan ; il conserye sous le prince royal 
son titre , et il est pour cette vice^royauté ce 
que le sadri-azem est pour le reste de Fem- • 
pire. 

Quand Mirza-Cheffî est attaque de mala- 
dies graves , Mirza*Buzùrgue est appelé par 
le roi à Téhéran pour venir le remplacer ; 
mais, à son grand regret , le petit vieillard en 
est toujours revenu , ce qui a fait dire de ce 
kaima-kfaan , en plaisantant , que son bon ami 
ne mourrait jamais , a moins qu'on ne l^s- 
sommât. 

La troisième dignité est celle de nisir : elle 
est loin d'avoir en Perse toutes les attributions 
dont elle jouit en Turquie , car elle ne semble 
être que la lieutenance du sadri-azem à Té- 
héran, et celle de kaima-khan à Tébris. Les 
autres princes n'ont pour ministres dans leurs 
gouvememens que des visirs. Le roi donne ce 
titre à tous les gouverneurs de ses fils en bas 
âge. Le visir de Mirza-Buzûrgue en Azerbid- 
jan , semble n'avoir que des attributions mi^ 
litaires; encore le kaima-khan, son père, ne 
lui laisse-t-il rien faire qu'après avoir scrupu- 
leusem^at examiné ses opérations. Les autres 
personnes composant le divan sont des mirzas 
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de difî^r entes classes, chargés de diverses bran- 
ches de service , et qui , à peu de chose près j 
repre'sentent les chefs de division , chefs de 
bureau ou commis subalternes des ministres. 

Viennent ensuite les dignités particulières 
de la cour , qui sont à-peu-près dans l'ordre 
suivant : 

Le médecin en chef , gendre du roi , qui 
jouit 4e la plus grande faveur , et dirige en 
quelque sorte les plaisirs comme la santé de 
son maître; il a le titre de be^kim-bachi et 
assiste au conseil particulier du souverain. 

Le cheich-al-Islam, ou grand-prêtre de l'em- 
pire, qui, outre ses fonctions, est encore grand- 
juge ecclésiastique et chef de toute la reli- 
gion musulmane du rit d'Aly, comme le grand 
mufti l'est a G)nstantinople de celui d'Omar. 

L'itchick-agassi , ou naksarchi-bachi , est le 
grand-maitre des cérémonies. Il quitte peu 
le roi , ses fonctions le tenant continuelle- 
ment près de lui. Il est distingué à la cour 
par un turban d'une forme particulière , sur- 
monté d'une espèce de tampon d'argent au 
milieu duquel est un verset du Koran qui a 
trait à la fidélité. Il a toujours un bâtoir d'i-» 
voire à la main , c'est une des marques dis* 
tïnctives de sa dignité. Il est chargé de porter 
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et de distribuer les ordres du roi aux officiers 
du diyan , et d'annoncer les personnes qui 
doivent être présentées. Il a de plus la haute 
police dif camp du roi quand il est en cam- 
pagne ou en route, et a sous ses ordres les 
fëraches - bachis , ainsi que d'autres subor- 
donnes pour dresser les tentes. 

Le meliémander-baclii ou l'introducteur des 
ambassadeurs, est chargé de pourvoir à leurs 
besoins depuis leur entrée dans l'empire jus- 
qu'à ce qu'ils en sortent. Il porte les récla- 
mations des ambassadeurs ou envoyés devant 
le divan, et c'est par lui que doivent passer 
toutes les notes destinées aux ministres. 

Il y a beaucoup de meliémanders subal- 
ternes , et l'on donne généralement ce nom 
en Perse à tous ceux qui sont chargés d'ac- 
compagner et de protéger les étrangers; car 
le roi désigne souvent tels ou tels grands de 
la cour pour être meliémander des personnes 
qu'il veut traiter avec distinction. 

Le méhender-bachi , ou garde des sceaux , 
porte continuellement les sceaux du roi sur 
sa poitrine , et il doit les appliquer lui-même 
sur toutes les expéditions qui exigent la si- 
gnature royale. 

Le mirakor-bachi , ou grand écuy er , avait 



EN PERSE. 9 

autrefois de grands privilèges, en raison d'une 
ancienne coutume de Perse qui accordait un 
asile inviolable aux criminels dans les écu- 
ries du roi , mais oii ils ne pouvaient rester 
que du consentement du mirakor , qui , dans 
ce cas , avait le droit de les soustraire aux 
recherches du souverain. Cette coutume abu - 
sive est abolie depuis fort long-temps, et les 
criminels ne trouvent aujourd'hui d'asile nulle 
part en Perse pour se soustraire aux lois. Les 
harems même , oii jadis personne n'osait pe'- 
ne'trer soiîs quelque pre'texte que ce fut, sont 
maintenant ouverts à la première sommation, 
lorsqu'on a des indices qu'ils servent de refuge 
à des criminels ; j'ai ëte moi-même autorise 
à en Étire ouvrir beaucoup pour rechercher 
des de'serteurs que l'on supposait y être ca- 
che's. Je n'ai cependant jamais voulu me prë- 
valoir de ce droit , et je me contentais d'y 
envoyer des vieilles femmes auxquelles j'avais 
confiance. 

Le mirakor a sous ses ordres le lindarty- 
bàchi , qui est l'intendant des selleries , le 
djelaudar-bachi , chef des palfreniers, et le 
ouzeugoa-kpurd-x:hidi-bachi, teneur d'é- 
trier , dont les subalternes sont asses' nom- 
breux. ♦ 

n» 2 
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Le ]u>djar*baclû (1)9 ou chef des eunu^i|es« 
a aussi une trfes-^grande influencé, et les per- 
s(^Qlies les plus eininentes de la oour lui tç- 
àioigneut une grande considération. Sesfpnc* 
tia4s l'appellent au harem , comme on l'a 
vu danis le chapitre précèdent. Il fait parfois 
des tournées dans les différentes parties du 
royaume ,.ou ses cprrespondanslui annoncent 
d0 belles filles; et.il oblige en quelqiie sortie 
ceux ou celles k qui elles appartitsuRent, à 
les^nvoyer au haxem royal. Il parcourt aussi 
çett3^ des grands, pour voir si dans, le nombre 
de ces belles r^luses il en trouvera qui puis- 
sent çonvei>ir au roi ou à quelques-uns des 
princes. 0», doit bien penser que ce5 attri- 
butions ne forment pas une des branches les 
n[M>ins lucratives de son revenu, U reçoit des 
présens considérable? de tous ceux qui veu- 
lent avoir de leurs créatures dans le harem 
du souverain 9 ou dans ceux des princes, se» 
fils. 

Le narer-bachi, ou intendant des revenus 
particuliers du roi, est chargé de Tadminis:- 

•'-"''' ' • V 

- (i) Le mot kodjiur «ignifie vieillard , et- lesPerian» 
«i|;<mir fgît h slnQttjiKW d'evmuqne , quoique ce mi 
moins le cas ea Perse que partout ailleurs* 
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fratiidn de ses Biens : il a llnspectioii ge'n^rale 
derinteneur dé k maisonétile Itf totalité des 
dom^sii^aes subëltemes ^u'il choisit et ren- 
voie k San g*ê , q^^uaûd if n'en est pas content. 
L'odofidasf-Bachi , ou toawfchai-defrlogis dii 
palais, survdlle le Betme qui Vy feit, prend 
et transinet lés ordi-ès dé départ p&at les 
chasses , et a sôas sfes ordres ïe mikii^badu 
officiel- chàrgëdé l'éîlairage du palais, et chef 
des porte-flambëaux . 

Le Chifekîal-bachi, on grand-TCneuï , est 
chargëde «out ce <ïui a «apport aux chasses; 
Il asoos ses ordres lé sej^Baii-hachi , chef des 
Taletffde chienset desmeutes } le taous-koha- 
aga steyeille tout ce ^ est relatif à la- fau- 
connerie. 

Len»nadrim.bw^ , ou chef des astrolo- 
gues , YeiUe à la rédaction de l'almanach et 
jent im journal de l'influence des astres. « 
doitteconsulter chaque fois ^e le roi veut 

2T' "^'Tr «"»«»«»tf«fre «nerisite, 
afinde sa^^ rf rw est bonne pour sorti; 

a sWe i^r '' -^ohillà jugeLuvaise, 
dsçppose de tout son pouvoir à cequelero 
franchisse^le seuil de sa porte. On sera sans 
W^^a,q,e Fatcy.Al,.^h,h, " i «s 
hemme d^esprit , puis^ être dupe d et ah * 
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surdités; mais il est certain qu'il a une foi si ro^ 
buste à ces prédictions, qu!il resterait dix ans 
chez lui si son astrologue ne lui permettait 
d'aller prendre l'air. Ce ruse' charlatan est au- 
jourd'hui le personnage le plus en faveur à la 
cour ; comme il sait profiter de la faiblçs^e du 
roi qui croit k toutes ses sornettes , il lui fait 
faire à-peu-près tout ce qu'il veut. 

Le prince .^bas-Mir^a , son fils , est loin 
d'être aussi cre'dule à cet égard , et quoique 
par , politique il :fasse consulter quelquefois 
l'almanach , ce n'e^t jamais que par un mo- 
nadzimqui lui est tout dévoué. Cet astrologue 
se tient pour averti, car s'étant u» jour, avisé 
de trouver l'heiire peu propice pour un voyage 
que le prince avait projeté, celui-ci le man- 
da en particulier et le gratifia de cinquante 
coups de bâton sur 1^ plante d^s pieds , avec 
promesse de lui en faire donner autant chaque 
fois que «es prédictions seraient de mauvais 
augure. Depuis ce tempS; il n'en est plus de 
contraires , aussi le prince se sert souvent de 
ce moyen pour relever Je courage de ses sol- 
dats après quelques revers. < . 

L'ambarder-bachi, qu préfet du palais , est 
chargé de toutejs les provisions de bouche ; il 
a sous ses ordres le baehpass-bachi, un officier 
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de bouche , et le karè<^i-bachi, qui est chargé 
des desserts^ duéafeVdu thé et des schourbets. 
Le sandoukdabr-liacht,ou gardé-magasin de 
la garde-robe et des préâeus du roi , tient 
registre de ceux que le. roi reçoit comme 
de ceux qu^il donne. Il soumet tous les mois 
la balance entre les recettes et les dépenses 
au ûarez-bachi , qui vise ses comptes et pré- 
sente ensuite patreilleineht ses livres au grand*-, 
trésorier dé la maison, lequel n^est cpmptable 
qu'envers le roi. 

Le schotter'-bachi , ou chef des coureurs , 
commande cent jeunes genis qui marchent o^ 
courent à: pied de^naïut le roLcha^uje fois qu'il 
monte à cheval. Il ont un bonnet particulier 
ei un bâfon court k la main, qui leur sert de 
balancier et de contenance* Quand le roi 
marche en cérén^onie,ils se tiennent de chaque 
coté de son cheval, rangés sur deux files; 
le schottér*bachi ^st à leur tête et marque la 
cadence du pais. Il a soin d^empêcher que 
personne n'approche le roi sans avoir d'abord 
parlé au nach-zartchy-bachi , qui le suit con- 
tinuellement lorsqu'il, sort de son palais. 

Viennent ensuite les grandes dignités mi- 
litaires, occupées quelquefois par des princes 
du ^ng et qnti se réduisent k deux; celle de 
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^vjuek-fitrdar (graxid*génëml ou géùéral eu 
chef) , et celle de topcÛ-ïiaclii (giandtoattFe 
de raitillerie). Je pa^deiai de toutes les au- 
tres dans le chapitre jéÊKtyé pour l'état ipi^ 
litaire du rojaume. 

11 n'est pas de pajs oii le cétémomiX et la 
subordmation soi^at aussi .scmipuleuâeaie&t 
observés qu'en Perse , nou-seylemetit par les 
militaires, et employés civils ^ mais encore par 
tous les individus quelconques. Quelle que 
soit la fierté et la morgue d'un Persan,, il ne 
s'avisera )amais de prendre le pas sur ceux 
qui lui sont supérieurs en ccpisidération dans 
la société ou même en fortune. Ce sentiment 
est si profondément gravé dans les troupes 
irrégulièFes, qu'il &illit être un grand obstacle 
à rintroductipn d'une discipline hiérarâiôqne. 
Il arrivait souvent quedç simples SDuSfofiKciers 
étaieut des personnages plus distingua ^pie 
certainsofficiers^et ce n'est quWec beauciMip 
de peine que je parvins a faire comprendre 
aux premiers , que ces mêmes o£Gciers étant 
devenus leurs chefs, ils devaient leur Geder^le 
pas et les traiter avec iti&pect. Il Mlait toute 
la docilité des Persçois et Le vif désir qu'ils 
avaient de devenir militaires y , pour obtenir 
d'eux cette victoire sur leur amour-propre. 
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Ceci était cependant sujet à une restriction k 
laquelle je né pontais m'oppôser* Lorsque ces 
mêmes hommes quittaient Tuniforme, CDmine 
cela était taleré, pour aller ddnslemotide) les 
distinctiotis sociales reprisnaiei^t toute leur 
force et Tofficier siipeneur ^tait souvent obli« 
ge de se tenir débout devant son inférieur. 

Quand les ministres , l«s gouverneurs oU 
khans attaches k la cour vont dans quelques 
lieux éloignas de leur domicile ordinaire y ils 
y reçoivent les honneurs dtt stictball. U^ 
cortège plus ou moins ndinhreu^ Vn aundcrvint 
d^eux à une distance plus ou moins grande , 
selon le degrë de respeét qu'an v6ut on qu'on 
doit leur marquer. Ils reçoivent ensuite la 
visite des gouverneurs s'ils sont leurs supé- 
rieurs en dignité, sinon celles desdarogaset 
des autres officiers de la cour des beglierbeys, 
qui ne manquent presque jamais de leur en- 
voyer des cuisiniers et de les deTrajer de toutes 
leurs dépenses pendant le séjour qu'ils font 
dans leurs résidences. Si ce sont des individus 
attachés à la personne du roi, ils leur font des 
présens pour les disposer en leur faveur auprès 
du souverain. Ensuite, comme chacun de ces 
gouverneurs est intéressé à ce que des per^ 
sonnages de cette importance soient contens 
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d'eux, ils leur donnent aussi des meliemanders 
quiyeillentàtous leurs besoins et préviennent 
leurs moindres désirs. Quand ils arrivent sur 
le territoire d'une autre province, ces espèces 
d'agens sont aussitôt relevés par d'autres du 
gouvernement dans lequel on se trouve , 
et qui agissent de même que les precédens. 
Ce ceréofionial qui serait insupportable en 
Europe., ne déplaît point en Perse , cbacun 
étant également jaloux de recevoir les hon- 
neurs que sa qualité et son rang lui assignent, 
^st très -exact à traiter les autres avec les 
mêmes égards j l'étiquette s'étend jusque dans 
les villages , où , parmi les simples paysans , 
cbacun paie k son voisin le tribut de considé- 
ration ^'il lui doit; et en reçoit celui qu'il a 
droit d'en attendre. 
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CHAPITRE XXV. 



D£S BEGUE&BETa, D£ IiEUR AUTORITE ET DE LEURS REVENUS, 



Les beglierbeys, dout j'ai déjà parle plu- 
sieurs fois , sont des khans des premières &- 
nulles de Tempire , qui ont rendu , de père 
en fils , des services à l'état , ou plus souvent , 
comme cela se voit sous le roi actuel , ce sont 
des parens de ses femmes ou de sesmattresses. 

Ils sont chargés du gouvemementd'une ou 
de plusieurs provinces j leur autorité» porte 
souvent ombrage au souverain, avec d'autant 
plusde raison, qu'ils se rendent indépendans 
sans scrupule aussitôt qu'ils croient pouvoir 
le faire avec impunité, etdonnerdes prétextes 
plausibles de rébellion à un peuple toujours 
inconstant et avide de nouveautés : la forma- 
tion des troupes régulières rendra désormais 
la chose plus difficile. 

Pour se mettre à l'abri de ce danger, le roi 
confie à' ses fils les gouvérnemens considéra- 
bles et ceux dont la* population turbulente 



iQ TOYAGS 

p«ut faiire craindre un événement de ce genre. 
Il Se rappelle que ce fut pour avoir ne'gligé 
cette, précaution, que Schah-Husseim fut ren- 
verse' du trône : ce monarque, qui avait beau- 
coup d'enfans , les tint dans l'inaction auprès 
de lui, au lieu de les mettre a la tête des pro- 
vinces dont il soupçonnait les gouverneurs , 
et fut réduit à la nécessite d'abdiquer après 
avoir vu son fils Thamas-Mirza , le seul qui 
s'échappa d'Ispahan, mëconnu dans les pro- 
vinces sur les secours desquelles il comjitait 
le plus. 

Fatey-Aly-Sdiâh a donc donne aux plusL 
âgés^t aux plus Instruits de ses fils les grands 
gouveriiemens, tels que ceux d'AzerÛdjan, 
du KoÈrasflan , de l'Irack-Adjérni y du ï'ar-» 
mtan , du Mazanderan et du Kermanchah. 
Chacune de ces provinces a encore trois ou 
quatre gcmvèmeurs d'un rang inférieur , qu 
ont aussi le titre de beglierbejr , mais qui 
sont sous Tautoritë immédiate des princes sn-^ 
vestis des vice-rojairtés. Celle de l'Aierbid- 
jan est la plus considérable , car elle com« 
prend, outre la presque totalité' de l'ancienne 
Me'die, près des deux tiers de l'Arme'nie , 
dévalue aujourd'hui provinces d'Aran , du 
Guîlan et du Charssevan , qui fiaiisaient partie 



de-Pancieiuie Hircuiie. Quant nitx pinces , 
trop jettiies etteore pour dirigsr un grand 
gouvernement^ ils ont pour apanages de 
simples cantons j djanitres seulement ane 
TÎUe ; tsls sont ceux qni gonvcment Zend- 
jan ^ CadMn , Béroudferd , Astrabad , etc. 

La capitale de rAzerbidjan est Tëfarîs. Le 
prince royal y Ceiit sa résidence , et les ehefin 
Ueul des dii^ricts qui en dépendent sont : 
KliCH ^Ouronmea ^ Mataqna ^ lËtinn , Sofian 
et Aher. Qiscnu d*enx est gouverne par un 
beglierbey^ dont i'antimttf a été fortement 
rëdnite depuis que le ponnee royal sorreille 
Vadmkiistrationj cela n'emspèdie pas ces fbnc- 
ticmnaires de commettre de temps à autre 
des exaction» exorbitantes, qui sont impunies 
quand elles ëebappent à sa connaissance. 

Les begUerbeys q|ii ne relëyentque du roi 
jouissent dans leurs gouvememens d'un pou- 
voir égal au sien. Us y exercent une éutorite 
absolue , qui s'étend jusqu'au droit de yie et 
de mort. Us ont une cour nombreuse, et des 
gardes qui ne prennent cependant que le titre 
de neuker (domestique). Us donnent assez 
souvent le nom de visir a ceux de leurs mir- 
zas sur lesquels ils se reposent du soin des 
affaires. Ces derniers, à qui les begUerbeys 
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s'en rapportent presque toujours , ne sont à 
bien dire que les espions des ministres du 
roi , dont ils. tiennent leur emploi : ils les 
instruisent en conséquence de toutes les ac- 
tions de leurs maîtres , et surtout ^e leurs 
dispositions à Tegard de l'autorité royale. 

Qiaque beglierbejs, pour conserver la fa- 
veur du ministre , est obligé de lui faire tous 
les ans , après les récoltes , un présent consi<^ 
dérable. Celui-ci envoie des domestiques de 
confiance che£ tousses protégés pour recùeil-r 
lir les fruits de leur reconnaissance. La récolte 
est souvent fort considérable; car le kaima- 
khan de Tel»ris , qui ne tire ces sortes de 
rétributions que du petit nombre des gbuver-i 
neurs qui dépendent de l'Azerbidjan , ne s'en 
fait pas moins un revenu de quarante mille 
tomans, tandis que sesappointemens réguliers 
ne sont que de sept cents. 

La manière de percevoir les contributions 
est toujours arbitraire et souvent atrpce; 
aussi est-il peu d'habitans qui n'enfouissent 
une partie de leur fortune* 

Quand un gouverneur a besoin de quelques 
mille tomans , soit pour le prince , soit pour 
lui-même, il charge son darpga de les lui 
procurer, et celui-ci envoie ses subalternes 
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signifier à chacun des contribuables qu'il ait 
à fournir aussitôt telle somme. Ceux à qui on 
la demande ont quelquefois paye deux ou 
trois fois ; mais comme on ne leur commu- 
nique jamais les registres qu'on tient à cet 
effet , iet que par conséquent ils ne peuveilt 
justifier les faits , on les oblige à payer de 
nouveau. Si le contribuable s'y refuse, comme 
cela arriye souvent , autant par entêtement 
que par impossibilité , il est conduit chez le 
gouverneur, qui lui fait appliquer la baston- 
nade sur la plante des pieds jusqu'à ce qu'il 
consente à payer , et on ne lui laisse pas un 
instant de repos qu'il n'ait verse la somme à 
laquelle il a etë imposé. 

Quand la contribution est trop considérable 
pour être fournie tout k4a-fois, et qu'on en a 
un besoin pressant , les darogas mandent les 
doyens de chaque métier ou de chaque branche 
de com^nerce , et ils les obligent à trouver et 
à compter ces sommes dans quelques heures 
au .plus tard. Les doyens parcourent aussitôt 
les boutiques de leurs coadministrés , et en 
tirent à l'instant même leur quote-part. S'ils 
sont sans aident , ils saisissent leurs mar- 
chandises et paient pour eux. Quant aux 
simples ouvriers , ils sont battus jusqu'à ce 
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qu'as QOBsenteHt à empranter powr solis&Bie 
sttr-^le-champ la quote-part de la contribua 
tion. 

Lorsque, dans les goB^ievxMSffî^as^ des per^ 
sonnes riches et d'un certain rang i^gligent 
devenir rendre leurfr de voir» aux beglierbey^^ 
ceux-ci prennent prétexte de cette négligence 
pour les condamner à des amendes considé*- 
râbles , qui doivent être payées de smte et. à 
lem* profit. Il est cependant des seigneurs 
qui les leur refusent et^qut les bravent; mais 
cela n-est pas sans daaiger dans un pays oa le 
vent de la faveur est si variable, 

n est très^ifBcile , pour ne pas dire imr 
possible , de connaître lei» revenus des gou^ 
vemeurs de provinces ; toutes sortes d'ejeac- 
tions leur étant permises^ ils gardent pour 
eux tout ce qui excède le revenu du prince , 
qui n'est souvent pas là dixième partie de œ 
qu41s prélèvent; Us ont des espions^bess tous 
les artisans qui. les instruisent de tout ee que 
ceux-ci font ou débitent , et nul article n'est 
exempt d'inipot. 

Les gouverneuTSont ordinairement la surin- 
•tèndance des nomades, qui<sont nombreux , 
et paient en raison àes troupeaux qu'ils pos^ 
sèdent. Les Curdes qui habitent des mon-> 
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tag]U3s trës-froicies en hiver, et où leurs bestiaux 
périraient , passent cette saison dans des pro«* 
vin4lBS de la Perse un peu plus temperç'es , ou 
ib tDouyent toujours des herbages et de Veau 
excelle»te (i). 

Les tribus de Heliary et de la plaine , qui 
sont sous la dépendance et la protection du 
prince royal , viennent plus particulièrement 
chaque année , avec des troupeaux immenses^ 
profiter des excellens pâturages qu'offrent 
les vallées et les plaines de la Perse. Elles 
80i;it gouyemées par des begs qui , en temps 
de guerre , fournissait au prince un certain 
nombre d'hommes à pied et à cheval ; mais 
dès Tiùstant que ces milices touchent 1q ter 
ritoire de la Parse , elles sont complètement 
entretenues par le roi. 

En 181 3, le beglierbey d'Ourouméa se per- 
mit chez ces peuples quelques exactions ; ils 
se réunirent aussitôt et firent des incursions 
si terribles, ravageant et pillant tout, qu'à la 
fin le prince royal , instruit des motifs qui 
avaient, provoqué cette vengeance de leur 
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(i) Les Curdes, tributaires du prince royal , et qui 
lui fournissent des troupes en temps de guerre, sont 
exempts de loat impôt dans l^^endue de I^ÀÊerbidja». 
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part, rétira Tintendance de leurs tribus à cet 
avare gouverneur, et la rendit k Asker-Khan 
rAfchfird, dernier ambassadeur de Persegk la 
cour de France , qui l'avait exercée avant 
d'accepter cette mission. Celui-ci perçoit très- 
exactement les revenus du prince qui lui en 
abandonne le dixième. Il convoque en cas de 
besoin le contingent de chaque district, et 
il en conserve le commandement tant que. 
dure la guerre. 

Les bieglierbeys ont aussi le revenu d«s 
douanes établies sur les routes; mais elles 
sont si mal organisées et si mal servies, 
que les misérables qui les afferment n'y res- 
tent jamaiis plus d'un an, parce que la totalité 
des recettes suffit à peine k, leurs propres 
besoins, et que la majeure partie d'entre eux 
expire sous le bâton , faute de pouvoir satis- 
faire à leurs engagemens. 

Les bains publics sont aussi sujets k payer 
des droits jet comme ils appartiennent souvent 
aux communes , les gouverneurs y placent 
quelques-uns de leurs domestiques, qui per- ' 
çoivent de chacun des baigneurs une rétribu- 
tion toujours très-onéreuse à la classe du 
peuple , parce qu'elle est en sus du prix des 
bains , déjà assez chers à cause de la rareté 
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du bois dans la majeure partie de la Perse. 
" Autrefois Tautorîte' des beglierbeys s- éten- 
dait sur les troupes dont ils disposaient pour 
ainsi dire à leur volonté, sans que le souverain 
osât j trouver à redire j mais aujourd'hui Tar- 
mee, régulièrement organisée et à la dévotion 
absolue du prince royal , a porte un coup 
mortel à leur pouvoir } l'autorité' royale est 
seule reconnue, au grand mécontentement de 
ces orgueilleux gouverneurs, qui se vgient 
forcés de mettre un terme à leurs exactions , 
p^rce que les troupes protègent les contri- 
buables contre leur tyrs^nnie qui étouffait les 
plaintes les plus justes. C'est ainsi que des 
ar:mées permanentes , objet de terreur pour 
certains, peuples policés, sont le. seul moyen 
P^tefre de rétablir l'ordre public dans des 
état^ moins avancés dans Is^ civilisation. 
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CHAPITRE XXVI. 

.umiRÀïu&K, foiaxzj musique, coiciois et djuisb 

DES PERSANS, 



Autrefois les belles*lettres étaient euïlt^ 
vees en Perse avec un soin extrême; mais 
depuis que les guerres cmles ont désole ce 
Vaste empire, elles sont bien nëglfg^s , et 
on les a presque oubliées. 

Il reste cependant une quantité procfigiense 
d'excellens ouvrages, la plupart très-anciens; 
mais outre que les exemplaires en sont rares, 
il serait fort difficile de les multipKer dans 
un p^s oii l'imprimerie n'est pas connue. 
D'un autre côte , la plupart de ces précieux 
manuscrits appartiennent à des grands qui 
ne se soucient pas de les prêter, surtout à 
des Européens , depuis qu'ils ont vu l'empres- 
sement que ceux-ci mettaient à les recher- 
cher. 

Les poésies de Sadj, d'Hafis et de Ferdusjr, 
y sont singulièrement estimées; et il n'est per- 



sonne qui n'en ait quelques vers gnrés dans 
la mëmoire. La langue persane étant riche 
et sonore , la poésie en tire un avantage pré- 
cieux , suivant le rapport de savant orienta- 
listes en ^tat d'en juger. Un des plus esti- 
mables , sir Williams Jones , fauteur de la 
gramnlaire anglaise et persaioe , k qui novs 
devons l'inlëressante traduction de la vie de 
Nadir-Schah , par Mirza-Mabadi , paaralt re* 
gretter que Voltaire n'ait pas connu la langue 
per^ne ^ pour nous présenter , ^t-il , sèus 
les formes européennes , les excellentes pro^ 
dactions de ce pays ; elles passeraient cket 
nous^, Comme ailleurs, pour des chefs<l'œuvre 
inimitables : BflM. Langlès , de Sacy , et plu- 
sieurs autres orientalistes distingués , se s<int 
occu'pés avec beaucoup de lïuccès à remplir 
cette tâche. 

Les fabfes allégoriques des Pejtôans ont 
surtout un sens moral très-délicat , et l'on y 
rétrouve avec plaisir le gouf et les former 
aimables de ce peuple jadis si distingué et si 
digne d'admiration. Sir Williams Jones en a 
traduit quelques-unes en anglais , qu'il a in- 
sérées dans sa grammaire. Je me contenterai 
de rapporter ta suivante de Sadj, traduite lit« 
téralement , pour feire connattre le genre de 
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cet homme célèbre que les Persans ont sur- 
nomme le roi des poètes. 

« Un jour que j'étais au hain , un ami me 
» présente un morceau de terre parfumée (i)j 
» je le pris, et lui dis : Es-tu donc du musc 
» ou de l'ambre , toi qui charmes aussi déli- 
» cieusement mes sens? Il me répondit aussi- 
» tôt: Helas! je n'étais qu'un simple morceau 
» de terre; mais ayant été quelque temps en 
» société avec la rose , elle m'a communiqué 
» ses douces qualités , j'en ai retenu quelques- 
^> unes ; ce sont elles qui causent aujourd'hui 
» ta surprise et m'attirent ton attention , sans 
» cela je ne serais encore qu'une méprisable 
» parcelle de terre , ainsi que je te parais 
» l'être. » 

Les Persans sont très-sentencieux , parce 
que leurs poètes ont fait une infinité de pro- 
verbes qui sont en grande partie traduits 
dans toutes les langues de l'Europe. Ils em- 
ploient dans leurs romances et dans leurs 



(i) Sir WilHams Jones a traduit terre parfumée 
par les mots scented clay, et je remarquerai comme lai 
qu^on distingue par-là de petits morceaux de terre 
calcaire résinée et pétrie avec des parfums^ dont on se 
sert souvent au bain de préférence au savon. 
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poésies des comparaisons gigantesques , qui 
sont néanmoins remplies d'esprit et de goût. 
Ils n'y chantent presque jamais que les fem- 
mes, le vin, les fleurs et les rossignols, comme 
on peut le voir d'après plusieurs traductions 
faites par MM. d'Herbelot, Petis de la Croix 
et autres savans orientalistes. , 

Les langues en usage en Perse sont la per- 
sane , l'arabe et la turque. Chacune d'elles a 
un emploi di£Gerent, car la plus grande partie 
des personnes qui connaissent parfaitement 
la persan , pre'ferent cependant parler le turc, 
qui est la langue de l'armée , et celle avec 
laquelle on peut le plus facilement parcourir 
toute l'Asie. L'arabe ne s'emploie plus guère 
que pour les objets de religion, bien qu'on 
trouve partout des traductions du Koran. 
Mais la langue persane est par excellence 
celle de la littérature. Depuis la mer Cas- 
pienne jusqu'aux extrêmes limites de l'In- 
de , l'on n'écrit qu'en persan , et la majeure 
partie dés habitans de ces vastes contrées ne 
connaissent pas d'autre langue. Elle est ce- 
pendant distinguée par trois caractères dif- 
férens , savoir : le taleeb , le niski et le sche- 
kestab. Le niski est le plus beau , le plus 
correct et celui qui est généralement usité en 
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V&^se. Les deai autres , tout en étnji&j^ttnt 
les mêmes lettres , les présentent n^àBnuÂns 
d'une ma&ière imparfaite. Ce qui le^ rend (te 
sckekestab surtout) excessivement difficiles k 
dëchifirer, même pour les Fersâns^ c'^t qu'on 
omet les points qui doivent établir la diifé^ 
renée entre deux lettres de même figure et 
d'une srgnificaticm différente , et que ce n'est 
qu'après avoir lu dix fbiifr une phrase et s'être 
bien pëne'tre de son sens qu'on parvient à la 
comprendre ; c'est néanmoins de ce caractère 
que tout le monde se s^t , et en particulier 
les princes de l'intérieur de la presqu'île de 
rinde dans leurs relations avec le gouverne-^ 
ment anglais; d'après cela la compagnie a 
erti devoir ordonner k ses agens d'apprendre 
la langue persane dans un certain laps de 
temps y passe lequel ils ne peuvent rempKf 
aucune des fonctions qui les mettent en te^ 
lation avec les naturels du pays. 

Il n'y a pas de musique '^n Perse ^ car je né 
prof^merai pas ce nom en le donnant à àe$ 
s^as^ barbares^ sans cadenct^ ni mesure, et q:Ut 
refis^nblent plus k des cris de bêtes fauves 
qu'àde l'harmonie. Onj connaissait cependant 
les notes; mais je crois qu'elles y sont absolu-' 
ment oubliées au joUff^d'kui ,. et ;^ndant près 
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de trois ans )e n^ jamais vn pecsoime eu faire 
usage. 

Les ÎBStarmneiis persau sont peu nomlirstts 
et telleneiiit infidrmes ^ que je serais tetttë de 
croire qu'on n'y a rien change depuis ler^ne 
de Cyr vts, ayant lequel ils semblent avoir ëtë 
inventes. Us sont comme ckez nous dirifléi en 
deux classes , les uns pour la mnsique mili- 
taire , et les autres pour le* concert. Les pre* 
miersse composent de' trois instrumêns^ savoir: 
des espèces de clarinettes aiguës et qui r«^ 
Semblent assez à celles avec lesquelles les 
Calabrais viennent à l'époque de Noël écx»- 
cher les oreilles âe^ Napolitains ; de grandes 
trompes qu^ils nomment kernets , eà. dont les 
sons ont beaucoup d'analogie avec les cris des 
chameaux quand ils sont en colère. Les tubes 
ont neuf à dix pieds de long et les pavâkms 
près de tïtiis pieds de diamètre : ils sont com* 
poses de plusieurs corps, rentrant les tmsdans 
les autres , comme ceux d'une lunette , afin 
de les porter plus commodément. Les autres 
înstrumens sont des tambours dans le genre 
de nos tiinbales , mais beaucoup plus petits; 
ils ne les battent qu'avec les mains, et quand* 
cette soi-disant musique commence à jouer, il 
faut , pour peu que Ton ait soin de ses oreil** 
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les , s'en éloigner au moins à deux cents pas. 

Chaque ville où il y a un beglierbey , a une 
pareille. musique qui doit jouer matin et soir 
devant le bazar , pendant une demi-heure , 
avant le lever et le coucher du soleil ; c'est 
le signal pour ouvrir et fermer les boutiques 
et- appeler à la prière. 

. La musique du prince est fort considérable 
et le devance chaque fois qu'il sort de sa ré- 
sidence. Chaque musicien alors est monte sur 
un chameau qui porte, conmie ceux des Zoni- 
barecks , dont je pSrlerai plus tard , un petit 
pavillon sur le devant de sa selle. 

Cette musique reunie précède de deux cents 
pas son altesse royale^ et joue tant que dure 
la marche , à moins qu'il ne lui soit ordonne 
de se taire. Quand on est au camp ou en route, 
elle se rassemble tous les soirs en forme de 
demi-cercle , à une centaine de toises de la 
tente royale, et y joue jusqu'à nuit close. Les 
Persans , qui sont grands amateurs de cette 
bruyante harmonie, accourent de toutes parts 
et encouragent les musiciens par des applau* 
dissemens continuels. Celle du roi se compose 
ikde cent cinquante hommes, dont trente ont 
des kernets ; ce qui fait qu'en temps calme on 
peut l'entendre de plus d'une lieue. 
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L'harmonie se compose d'abord de chan- 
teurs ou pour mieux dire de hurleurs : celui 
qui crie le plus fort et devient bleu à force 
de contorsions est repu te avoir le plus de 
talent j ces chanteurs se défigurent au point 
que pour cacher les hideuses grimaces qu'ils 
sont obli^'s de faire pour élever la voix , ils 
couvrent leur visage av6c une feuille de pa- 
pier qu'ils ont a la main. On les accompagne 
avec des espèces de violons en forme de pots 
ronds , auxquels on a ajoute un manche et des^ 
cordes^ des guitares à-peu-près semblables a 
des mandolines italiennes, et des tambourins 
ornes de plaques de cuivre fort larges et très- 
sonores , qui approchent asâez de ceux des 
Basques. 

Quand ces musiciens sont appelés quelque 
part, ils s'accroupissent dans un coin du sa- 
lon , et c'est au son de leurs chansons ou ro- 
mances que les danseurs font briller leurs 
talens. 

Ces baladins sont de jeunes gens qui ont la 
tête rase'e, à l'exception de deux grandes 
mèches de cheveux qui leur tombent le long 
des oreilles ; ils sont vêtus à-peu-près comme 
nos femmes et ont dans chaque main* de pe- 
tites plaques de cuivre, creuses et épaisses de 
ir. A 



34 VOYAGE 

quelques lignes , dont ils se servent comme 
les Espagnols de castagnettes. Il b'est sorte 
d'attitudes indécentes qu'ils ne prennent , et 
comme ils dansent à deux pour l'ordinaire, ils 
présentent des tableaux de tout ce qu'on peut 
imaginer de plus sale et de plus crapuleux. 
Us font aussi, quoique maladroitemé^it, quel- 
ques tours de souplesse dans le genre de nos 
sauteurs; mais outre qu'ils y sont très-novices, 
leur costume qc leur permet pas d'avoir la. 
légèreté' que cet exercice requiert. 

Les danseuses qui, comme |e l'ai dit ailleurs^ 
n'exercent jamais leurs talens que dans les 
harems , sont plus décentes. Elles sont ordi-^ 
nairement fort jolies, et dansent avec beaucoup 
de le'gèretë ; leurs attitudes sont voluptueuses 
sans indécence ; elles se servent dés mêmes 
castagnettes que les hommes pendant que les 
femmes chantent en s'accompagnant de la 
guitare. Cet exercice leur fournit l'occasion 
de déployer leurs bras avec beaucoup de. 
grâce. Leurs cheveux , tresses , sont releve's 
avec élégance et soutenus , à l'exception des 
grandes nattes , par un mouchoir de .gaze 
brode' en or. Elles ont pour tout vêtement un 
arkala léger , contenu par une ceinture do 
soie , dont les bouts pendent par^-devant. La 
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chaussure du pays , dëja très-inoommodepour* 
marcher^ ne convient pa^ pour la danse, aussi 
danseiit*elles avec des chaussons ou même 
' pieds nûs; et comme leurs pieds sont teints 
avec du hçnné depuis les orteils jusqu'à un 
pouce au-dessus des chevilles ,^ on les dirait 
clfôussées avec des souliers oranges. 

Les danseurs et les danspuses n'ont pas de, 
résidence fixe ; ils parcourent toutes les parties 
du royauïhe , logeant toujours sous la tente , 
et en menant avec eux tout ce qui constitue 
leur ménage, bestiaux^ ustensiles et bagages* 
Ils sont instruits à Tavance des fêtes et d^s 
mariages qui doivent se célébrer dans telle ou 
telle province , et s'y rendent a temps pour 
exercer Jeur savoir-faire. Ces troupes sont 
souvent appelées par les grands qui veulent 
donner quelques divertissemens pendant le 
cours de l'année ^ mais au n^wrouse , premiçi; 
de Tan , elles se rendent dans les villes , et y 
restent ordinairement plus d'un mois, pa^*" 
<lant lequel elles font de bonnes affaires. 

On appelle comédie en Perse de mauvaises 
farces représentées dans des jardins ou des ap* 
partemens, car on n'y connaît pa3 les tluiâtres, 
par des misérables qui sont souvent pris au 
hasard parmi des ouvriers payés à la journée. 
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Ces pièces rappellent les bouffonneries ita- 
liennes ; il n'y est question que d'escrocs fins 
et adroits , qui emploient toutes sortes de dë- 
guisemens et de langage -pour voler des ber- 
gers ou des marchands, mais particulièrement 
ceux de crème et de confitures. Cela donne 
lieu a des scènes assez burlesques , semées de 
bons mots. Ces acteurs improvisés, font autant 
de plaisir que des comédiens de profession, 
et seraient en Europe d'assez bons comiques 
de bas étage. Ils joignent les gestes aux pa* 
rôles, et c'est la que brille leur esprit et leur' 
adresse, car les pièces sont impromptu , et il 
leur suffît de convenir entre eux d'un plan , 
si le maitre de la maison qui les appelle ne 
leur indique pas le sujetqu'ildésire voir jouer. 
C'est à eux ensuite a composer la pièce ; mais 
ils seraient à jamais perdus dans l'opinion pu- 
Mique , si leurs propos s'écartaient du sujet 
convenu , ou s'ils restaient courts. Les voleurs 
doivent toujours être plus rusés que les mar- 
chands , et avoir des réponses ]^rêtes à toutes 
les questions , souvent embarrassantes , que 
ceux-ci leur adressent; et ce qui rend la chose 
assez piquante , c'est que les personnages 
gardent entre eux le secret de leurs moyens 
d'attaque et de défense; ainsi tout est impro-- 
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visé à l'instant même. Il faut encore que les 
acteurs charges du rôle de voleurs trouvent 
des prétextes plausibles pour entrer dans les 
boutiques oU.dans les bergeries qui sont sur-* 
veillées par les maîtres; car^ à deTaut de 
bonnes raison^ , ils en sont chassés à coups de 
bâton \^ au grand plaisir des spectateurs qui 
crient alors, hur, hur! (frappe, frappe), 
comme pour leur faille comprendre que leur 
maladresse mérite eette punition. Lé voleur 
revient toujours à'ia charge sous de nouveaux 
déguisemens. J'en ai vu un qui était chargé 
de trente costumes difïerens , qu'il quittait 
avec une agilité surprenante en passant avec 
rapidité derrière un patàvent , et s'ex primant 
chaque fois avec un autre jargon. Au reste 
la pièce ne finit jamais sans qu'on n'ait trou- 
vé le moyen d'escamoter un mouton , ou quel- 
ques pots de crème ou de confitures. 
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CHAPITRE XXVII. 



DES ATHLETES ET DE LBUBS EXERCICfiS. 



Les exercices des athlètes , leurs danses , 
leurs luttes, sont aussi des spectacles dont les 
Persans sont fort curieux; jnais il n'y a guère 
que les riches qui puissent en jouir. Les hom- 
mes vopes à cet ëtat se font payer fort cher et 
n'exercent jamais en puhlic ; les amateurs de 
ce genre d'apiusemens doivent avoir un local 
convenable dans leurs maisons. 

Les athlètes persans ont une manière de 
vivre toute différente de ceux des Grecs et 
des Romains , qui pratiquaient des exercices 
violens pour se tenir en haleine et accroître 
leurs forces. 

Ceux-ci, au contraire, scmbleiït éviter tout 
ce qui peut leur causer la moindre fatigue. 
D'abord ils sont célibataires et n'approchent 
jamais des femmes. Ils font cinq ou six repas 
par jour , ne sortent qu'une fois le soir , mar- 
chent aussi doucement qu'un malade , e'vi-^ 
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tent avec soin dé se donner la moindre se- 
cousse, et ne remuent jamais la tête ni les bras 
en se promenant* Quelle que soit la saison , 
ik sont toujours vêtus aussi chaudement (ju'en 
hiver, et enveloppés d'un large kurk. 
~ ^ Quand ils doivent travailler , ils s?y prépa- 
rent en restant huit jours au lit saus faire le 
moiiadre mouvement. 

l^s lieux oii ils exercent sont de grandes 
salles carrées, Creusées à six pieds de profon- 
deur, ayant autour et au niveau du plein 
pied des galeries que Ton nomme zourkoua , 
pour les spectateurs. Ces espèces d'arènes ont 
environ trente pieds^de longueur et autant de 
large , c'est-k-dire cent vingt de tour j le fond 
et les cotés sont recouverts de terre calcaire 
bien battue , parfaitement unie et lissée. Il y 
en a qui sont matelassées tout autour, et dont 
les planchers sont recouverts de ketchès épais, 
m^iis fortement attachés et bien tendus pour 
<jue l'onze puisse pas s'y accrocher. Aussitôt 
que les athlètes y sont appelés, ils sautent 
dedans avec une légèreté dont on ne les croi*- 
rait pas capables , quand on ne les a vus que 
dans les rues (i). Ils sont nus, et n'ont qu'un 



Mtaa«aM 



( I ) Quelqiies-ims y soMlent sar tine seule jftmbe , et 
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simple demi-caleçon de cuir fortement atta- 
che sur les hanches et qui ne descend que 
jusqu'au milieu des cuisses. Us entrent ordi- 
nairement une vingtaine àla-foisdans Tarène, 
et commencent leurs exercices par une danse 
oii ils font toutes sortes de contorsions , pre- 
nant mille postures difficiles, semblables a 
celles où ils pourront se trouver pendant la 
lutte , dont cette pantomime semble n'être 
que le prélude. Us continuent cet exercice en 
augmentant graduellement la vivacité des 
mouvemens jusqu'à ce qu'ils tombent épuises 
de fatigue. Celui qui reste le dernier debout 
est regarde comme le vainqueur de la danse, 
et reçoit le prix qui est assigne peur cet exer- 
cice. Les lutteurs font une courte pause et 
reparaissent bientôt portant dans chaque 
main une éiforme prcce de bois de chêne , 
iaite en forme de poire alongee , qui a près 
de trois pieds de longueur , y compris, le 
manche , et dont le gros bout a souvent plus 
de quinze pouces de diamètre. Ils les ma- 
nient et les font passer en tout sens Fune 
après l'autre sur leurs têtes , les enlevant 

reslcnt ainsi <]oelqoes instans en ëqailibre , quoique la 
chute soir de plus de six pieds de baut. 
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toujours d^une manière différente et toujours 
sans balancement ni élan. A decertains peints 
d'orgue marqi]fê's par la musique, ils restent 
sur une jambe , les bra^ étendus en oroix , et 
soutiennent pendant quelques secondes ces 
deux énormes massues arecf une force incroya"» 
ble. Cet exercice dure quelquefois plus de 
deux heures , pendant lesquelles ils prennent 
desr pièces de plus en plus pesantes; les der- 
nières , qui sont rarement souleyëes , pèsent 
plus de soixante livres, et sont beaucoup plus 
difficiles à supporter qu'un fusil d'infanterie 
par le bout de la baïonnette. Le kaïmakfaan 
m'assura que câ exercices étaient de la plus 
haute antiquité en-Perse, et qu'ils avaient été 
inventés pour délier les bras des jeunes gens 
et les accoutumer de bonne heure à manier 
des armes lourdes. 

L'athlète qui a manié les plus grosses pièces 
de bois et qui reste le dernier dans l'arèn^e , 
est le vainqueur de ce £aitigant exercice , et 
reçoit les complimens et les présens de toutes 
les personnes qui assistent a ce spectacle. 

Viennent ensuite les lutteurs j ceux-ci se 
frottent tout le corps avec de l'huile pour se 
rendre plus souples et donner moins de prise 
à leurs adversaires. Quand ils sont prêts à en 
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venir att^t madns-, ils se saluent , se portait 
rëciproquement la main droite sur la tête et 
la baisent ; après q«oi ils se saisissait d'une 
manière ^ale ; pasâint recîproqit^n^it lui 
bras en dessus et Tautre en^essous declûiqae 
épaule. Ils ne scmt pas longHanps dans cette 
position sans se laisser tomber sur les genoux 
ou sur le ventre ; car comme la lutte ne con- 
siste pas à renverser un homme , mais ÏÀ&a. k 
lé mettre sur le dos, les plus adroits saisissent 
le plus totqu'ilspeuventle moment de se jeter 
sur les genoux les deux mains par terre, posi- 
tion dans laquelle ils sont souvent plus dange*- 
reux que debout, et qui, suivant eux , est fort 
difficile à prendre , leurs ad versaires saisissant 
ordinairement cet instant pour les renverser. 
Quiconque ne coenait pas ce genre d'exer- 
cice croirait sans doute qu'il doit être facile 
à celui qui est sur ses jamb^ de jeter l'autre 
sur le dos; mais on ne se fait pas l'idée de 
l'adresse et de la souplesse que ces gens dé^ 
ploient dans ces occasions , d'autant qu'il leur 
est permis de saisir leur adversaire par la 
ceinture dû caleçon. Si l'un des deux est plus 
fort que l'autre , il cherche k profiter de cette 
licence, ce qui lui réussit néanmoins très* 
rarement , car il a beau eiilever son homme 
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en tout sens , celui-ci retombe toujours sur 
ses jambes comme un chat ; et il n'a pas plutôt 
touché terre <[u'il devient jiltts dangereux 
pour son adversaire , qui s'e^^nisé enchçr- 
chant à le soulever. S'il est difficile de ren- 
verser sur le dos U9 homme ^i est sur les 
genoux , il l'est %ns comparaison bien davan^ 
tage quand * il est sur le ventre , et pour le 
croire , il £iut avoir vu toutes les ruses em- / 
plojees de part et d'autre pour arriver à ce 
but; car celui qui est couché et qui semble 
courent n'être que sur la défensive , culbute 
quelquefins son adva:saire par un saut, de 
carpe au3si léger qu'imprévu, et fort difficile 
à parer. D'au très ont la finesse, étant coi^hés, 
de paraître céder du coté où on les pousy , 
et puis par un âan vigoureux ils tournent 
eux-mêmes sm: le dos oit entraînent ainsi l'as* 
saillant, qui n'a d'autre ressourctr qflfe de 
saisir la balle au. bond et de se relever par un 
même élan , ce qui lui réussît quelifuefois. 
En un mot , tout ce que l'adisesse et la force 
peuvent inventer estmis en usage par ces 
hommes dans ce genre de lutte , qui présente 
. d'autant plus d'intérêt que jamais le hasard 
n'entraîne de chute. 

Aussitôt qu'un des deux athlètes a mis son 
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homme sur le dos , le loiincu reste dans cette 
position jusqu'à ce qu'il ait remercie l'autre ; 
alors il se relève, le salue profondânent , 
touche son front avec la main dioite et la 
baisse. Le vainqueur ne lui rend aucune de 
ces politesses , et reçoit avec gravit^ tous les 
complimens qu'on lui adresse , mais qui soQt 
néanmoins de peu de conséquence; car comme 
il est oblige de prêter le collet à tous les 
adilètes , il est souvent terrasse's à son tour ; 
ce n'est jamais que sur le dernier vainqueur 
que tombent les éloges et l'argent en propor- 
tion du nomibre des lutteurs qu'il a Battus. S'il 
est entre le premier dans l'arène et qu'il ait 
dompte tous les autres , il est fêté , conduit 
eu triomphe , et reçoit des présens de grande 
valeur , tels que des chevaux , des habits , des 
schals et de l'argent. Ce cas est très*rare ; je 
l'ai ta cependant arriver un jour à un turko«- 
man qui culbuta vingt-quatre lutteurs. Les 
présens qu'il reçut à cette occasion montaient 
à plus de deux mille tomaiis. 

L'exercice de la lutte est fort estimé par les 
grands, qui bien souvent descendent eux- 
mêmes dans l'arène et prêtent le collet k 
quelques-uns de leurs amis* ou à de simples 
athlètes. On sent bien que ceux-ci se laissent 
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toujours battre , et que cette petite condes- 
cendance leur rapporte dix fois plus que la 
victoire sur cinquante adversaires de leur 
espèce. Il est cependant quelques amateurs 
de cet exercice qui battent réellement tous 
les athlètes de profession , et jai vu un officier 
anglais (i) qui en pelottait autant qu'il s'en 
présentait; aussi jouissait-il parmi tous ces 
artistes d'un degré de considération extraor- 
dinaire ; il ne se donnait pas une seule lutte 
dans le royaume qu'il n'y fut solennellement 
invité : il s'y distinguait presque toujours par 
de nouveaux exploits , et la fête finissait ra- 
rement sans qu'il n'eût rossé toute la société. 
Ce brave et excellent officier , quoique d'une 
force athlétique, était d'une douceur et d'une 
patience admirables. Il avait en dernier lieu 
renoncé à cet exercice pour avoir eu le mal- 
heur de briser la nuqjie d'un de ses adversaires 
qui mourut sur-le-champ. Il était inconsolable 
de cet accident « et il donua une forte somme 
à la famille du défunt pour la dédommager 
de la perte que très-iniaocemment il lui avait 
fait éprouver. 

(i) Le major Chrîslie, du rëgimenl; de Madras de la 
compagnie des Indes-Orîen raies : il fut tué à l'affaire 
d*OsIefidouK y le i*' novembre i8x2. 
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CHAPITRÉ XXVIII. 



■\ ■ 
DE LA PROHBTCADE ET DE LA CHASSE. 



Li^s Persans aime&t la promenade de pas- 
sion , et c'est encore en quoi ils difi^ent des 
Turcs , dont le bonheur est de rester des 
journées entières en contemplation devant 
une fenêtre , sans, proférer un mot, ni faire 
un geste. 

Les hommes de la classe moyenne sont 
pour ainsi dire toujours à courir. Dès le point 
du jour ils se rendent aux Iftsizars , ils y ren« 
contrent des connaissances avec lesquelles ils 
restent jusqu^à l'heure 4^ déjeune'. Aussitôt 
qu'il est fini ^ ils vont chercher des nouvelles 
aux bains ou rendre des visites jusqu'à midi ; 
alors, oomme dans tous les pays chauds, 
chacun rentre chez soi et y reste à dormir 
trois ou quatre heures. On profite ensuite de 
la fraîcheur , et pour en jouir , on va dans les 
jardins, sur les places ou aux promenades. 

Les personnes de qualité se promènent 
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ordinairement achevai et font ainsi. chaque 
jour plusieurs milles, précèdes de leurs jelan- 
darSft(pique]urs), schoter^ (coureurs)^ et d'une 
grande quantité de féraches (laquais) , mar^ 
chant tous à pied, une moitié devant et l'autre 
derrière eux. 

Les schoter s, un bâton à la main, devancent 
les autres de plus de cinquante pas , et font 
ranger toutes les perscmnes du peuple qui se 
trouvent sur le chemin; ils sont suivis -de 
plusieurs féraches , qui tiisnnent toute la lar- 
geur de la rue pour feire paraître leur nombre 
plus grand Les jélandars marchent ensuite à 
la tête des chevaux de leur maître , et portent 
sur l'épaule un morceau de drap carré, brodé 
et garni de franges de soie, qu'on nomme 
ziune «pouche (couvre -selle) , et qui sert à 
couvrir les chevaux aussitôt que les maîtresi 
en sont descendus* Ceux-ci restent ordinaire* 
ment à la promenade jusqu'à nuit close; ils 
sont attendus à la porte de la ville par six ou 
huit de leurs domei^tiques , qui portent de 
grandes lanternes d'une forma particulière , 
qu'on nomme fanus , avec lesquelles ils les^ 
éclairent jusqu'à la maison* Leurs courtisans, 
assemblés dans la salle du divan, le$ y reçoi- 
vent avec respect » et passent une partie de 
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la soirée a leur débiter les nouvelles du jour. 

Quand les grands sortent , soit pour faire 
quelques yisites , soit pour se rendre che^ le 
prince ou chez le gouverneur, ce n'est jamais 
qu'à cheval , dans le même ordre que pour la 
promenade, précèdes du même cortège, mais 
suivis dans ce cas de leurs pich4admets qui 
portent les cailliaux. 

Les Persans aiment passionnément la chasse, 
aussi les grands y passent-ils des semaines et 
même des mois entiers. 

Ces chasses sont fort différentes de celles 
qu'on voit en Europe , et comme les plus in- 
téressantes sont celles du roi ou du prince 
royal , je me permettrai d'en donner une des- 
cription un peu détaillée. 

Soit qu'on chasse au poil ou à la plume , 
c'est toujours a cheval. Cette dernière chasse 
est trèS'inte'ressante , parce qu'elle ne se fait 
qu'au faucon , et qu'il n'est pas de pays oii 
Ton instruise ces oiseaux mieux qu'en Perse. 

Quand le roi ou le prince prennent ce di- 
vertissement , ils se font accompagner de plu- 
sieurs domestiques qui , aussitôt arrives sur le 
terrain oii l'on veut commencer la quête , 
mettent pied a terre et devancent les chas- 
seurs de quelques pas et dans le plus grand 
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silence. Ces derniers forment en marchant 
une espèce de croissant d'une fort grande 
étendue ; chacun d'eul a sur la main droite 
un faucon contenu par les serres avec une 
Courroie a deux branches de cuir léger. 

Quand on aperçoit des faisans ou dès per-* 
drix, on en approche d'aussi près qu'il est 
possible et on les entoure : alors les chasseurs 
s'arrêtent , et étendant touô ensemble les bras 
sur lesquelis sont les faucons , dans la direction 
du point où est le gibier pour le leur laisser 
apercevoir; on fait^alors partir le gibier, sur 
lequel ces oiseaux se jettent avec avidité, et 
il est rare qu'ils ne saisissent pas leur proie « 
Les domestiques courent aussitôt pour s'en 
emparer, ce qui ne souffre pas de difficulté; 
mais on en éprouve de réelles pour faire ren- 
trei? les faucons ; on y parvient cependant au 
moyen d'une poule que chaque fauconnier tire 
de sonhavre*sac et fait crier ; la voracitéplutôt 
que l'attachement ramène les faucons sur les 
poings de leurs maîtres. 

Les faisans sont très-'grands en ï^erse et ont 

le vol pénible. D^ns les parages où ils sont 

en grande quantité, tels que leMogan, on 

les ch^se à coup de bâton : des domestiques , 

armés de longues gaules , cernent la place où 
II. 5 
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i\ y en a quelques-uns , et se rapprochant 
peu- à-peu en forme de cercle, forcent ces 
oiseaux de se rassembler ou de prendre leur 
vol; dans ce cas-ci, comme ils volent très- 
bas, les hœnmes sur la tête desquels ils 
passent, les abattent à coups de gaule; s'ils 
les manquent, ils courent à la remise qui n'est 
jamais bien éloignée. Les faisans fatigués 
partent rarement une seconde fois et se laissent 
assommer en fuyant dans les ronces et les 
buissons. On ne chasse pas le lièvre en Perse, 
quoiqu'il j soit très-comniun ; mais personne 
n'en mange ; aussi sont-ils peu sauvages , et 
il est assez facile de les. prendre vivans , sur- 
tout en hiver. 

Le grand gibier de toute sorte est excessi- 
vement abondant ; il se compose de cerfs , 
daims , chamois , chevreuils , vaches de mon- 
tagne , antilopes , etc. , etc. Ces paisibles 
animaux vivent très^bien ensemble, et quand 
il§ descendent dans les plaines ,^ c'est souvent 
en si grand nombre, que de loin on les pren- 
drait pour d'immenses troupeaux de moutons, 
lis se tiennent habituellement dans les mon- 
t;agnes , d'où ils sortent toutes les nuits pour 
aller pâturer. 

Quand le roi ou le prince veulent chasser 
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à la grosse bête , ils envoient deux ou trois 
jours à l'avance quelques milliers d'homines 
k cheval , qui cernent la plaine pendant la 
tiuit , gardent toutes les gorges et les petits 
sentiers où ces animaux pourraient s'^happer 
au point du jour. 

Quand Ta chasse est arrivée , ces honmies 
se .rapptochefnt les uns des autres, et forment 
ainsi une enceinte au' milieu de laquelle il j 
a quelquefois plus de dix mille têtes de gi* 
hier. Aussitôt le roi ou les princes commen*^ 
cent à tirer , ainsi que les grands de la cour. 
Leurs domestiques portent chacun deux fu-* 
sils , qu'ils chargent tandis que les maîtres 
abattent le gibier^ 

Le prince royal , qui est très-adroit a tirer 
Ûe Tare , S*exerce souvent à courir et à tuer 
quelques pièces à coup de flèches avant de 
commencer le feu; mais une fois le signal 
donne , on n'entend plus , pendant quatre ou 
dnq heures que dure la chasse , qu'un bruit 
continuel de mousqiieterie* Les hommes qui 
forment Tenceinte rie tirent que quand le 
gibier veut s'échapper , ce qui arrive ra- 
renient, car le cordon est si serre', qu'un 
chevreuil trouverait peine à passer entre deux 
chevaux. 
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L'usage du petit plomb n'est pas connu en 
Asie : tous les chasseurs tirent à baille et au 
grand galop des chevaux. Mais quelle que soit 
l'adresse singulière des Persans pour faire le 
coup de fusil à cheval , ces chasses finissent 
rarement sans qu'il y ait quelqu'un de blesse 
et même de tue'. 

La ^quantité de gibier abatjbu dans ces 
chasses est immense et passe souvent deux et 
trois mille pièces. Le prince se fait apporter 
les plus belles et les envoie en cadeau à diffe* 
rens seigneurs de sa cour ; le reste est aban-* 
donné aux golams et aux domestiques qui se 
trouvent à la fête* 

Il est encore en Perse une autre sorte de 
chasse , c'est celle du courre , avec de grands 
chiens lévriers que l'on comme tazis; elle 
consiste, comme chez nous, a relancer le 
gibier à vue , avec la seule différence qu'en 
Europe , et particulièrement en Espagne (oii 
cette chasse est très-usitée) , on ne la fait 
qu'aux lièvres, tandis qu'en Perse les tazis ne 
courent que la grande bêtè^et manquent ra- 
rement de la prendre. 

On trouve des sangliers en quantité dans 
les montagnes j mais ils ne sont chassés que 
quand ils descendent dans les plaines et que 
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certains fanatiques les aperçoivent : alors ils 
les galoppent avec une sorte de rage , et s'ils 
sont assezheureux pour les tuer, ils ne peuvent 
s'empêcher de leur adresser des invectives^ 
qui donneraient a croire qu'ils viennent de se^ 
défaire de leur plus grand ennemi. Je coiirus 
un jour un de ces animaux dans les environs 
de Lankaran , sur lés bords de la mer Cas*- 
piennè , et j'eus toutes les peines du monde , 
après l'avoir tue' , de le soustraire à la foreur 
de ceux de mes cavaliers qui le virent : ils vou- 
laient absolument le mettre en pièces à coups 
de sabre. 

On fait aussiquelquefois, dans le Mazande^ 
ran et le Guilan, la chasse des tigres; mais ils 
commencent à y devenir rares , et ce qu*il en 
reste se montre peu et reste caché dans des 
steppes dont l'herbe touffue a souvent plus 
de quatre pieds de haut. 

Les chats-tigres sont très-communs dans 
ces^provinces ; mais on les chasse de manière 
à les attraper vivans pour les conserver 
comme curiosités ils ne sont pas très-farou- 
ches , se privent facilement , et l'on en voit 
beaucoup qui parcourent librement les rues 
comme les chiens , sans jamais offenser per- 
sonne. Il ne faut cependant pas les fâcher en 



54 VÛYACB 

jouant airec eax , c^ le moindre coup de 
patte emporte la pièce. 

La Perse abonde en jakàls, espèœde chiens 
sauvages qu'on chasse plutôt poiir se délivrer 
de leurs cris ennuyeux et lugubres, que pour 
se préserva des dommages qu'ils pourraient 
pccasioner. Us ne se font entendre que de 
nuit , et toujours assez loin des camps et des 
villages pour qu'on n'ait rien à craindre*. L'ex *- 
tréme poltroneriede ces animaux les rend peu 
dangereux , et il est douteux qu'ils aient le 
courage d'attaquer un enfant, k moins qu'ils ne 
soient pousses par la faim. Us s'attachent plus 
volontiers aux cadavres , qu'ils déterrent avec 
beaucoup de dextérité , et qu'ils mettent en 
pièces quand on n'a pas eu la précaution de 
les couvrir de chaux vive. 

Les chasses que font les grands sont à peu 
de chose près semblables a celles que j'ai 
décrites; mais comme on n'y emploie pas 
autant de monde , on n'abat pas autant de 
gibier. Certains beglierbeys en font cepen- 
dant de très-brillantes ,, et tuent quelquefois 
plusieurs centaines de pièces dans un jouï*. 

Pendant l'hiver, quelques-uns chassent les 
oies et les canards sauvages 3 mais comme ils 
n'en mangent jamais, ce n'est que pour le 
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plaisir, de tirer. Ces oiseaux à<{uatiques sont 
en si grand nombre dans les ignyirons d'Ourou*- 
mea , et particulièrement près du lac <& ce 
nom, que sans ayoir de chiens, «jai tué quel-* 
quefois plus de deux cents pièces en un joipr, 
parmi lesquelles une grande quantité de bé- 
cassines d'une espèce particulière , beaucoup 
' pluSi grosses et bien meilleures que les nôtres^ 
Elles sont juchées sur des pattes très -fines 
qui ont près de huit pouces de hauteur , et 
sont du reste conformées Comme celles d'Eu* 
rope. - * 

Lorsqu'un tersan a tué deux cents pièces , 
de grand gibier avec le même •fusil , sa reli- 
gion l'oblige à l'enterrer profondément dans 
un lieu secret oii personne ne puisse le trou- 
ver. Cette obligation est presque toujours 
éludée par les gens du peuple, qui ne se sou- 
cient pas^de perdre de bonnes armes, autant 
qu'elles sont rares et fort chères dans de pays; 
mais elle est pratiquée sans regret par les 
grands, qui se procurent une petite jouissance 
au prix d'un fusil garni en or ou en d'argent. 
Leur amour-propre, est flatté d'annoncer de 
temps à autre qu'ils ont tué ce nombre de 
pièces , ce qui leur fournit l'occasion ou le 
prétexte d'une cérémonie brillante, à la- 
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quelle assistent toute leur clientelle pour 
reuterreiAent du fusil. Les Persans aiment 
l'ostentation , et il serait difficile de les en 
guérir. 
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CHAPITRE XXIX. 



DES TOT ACES ET DES PELERIlfAGES. 



■» 



Il n'y à point de pays oîi Von voyage autant 
et avec aussi peu de commodité qu'en Perse, 
L'Espagne même , qui est réputée pour être 
la plus détestable contrée de l'Europe sous ce 
rapport , est merveilleuse en comparaison de 
la.presque totalité de l'Asie. 

On n'y connaît aucune sorte de voiture , et • 
les routes étant fort mauvaises, tout le mon- 
de est oblige" de voyager à cheval (juelcjue 
temps qu'il fasse* Les caravanserais sont , 
comme je l'ai déjà dit , de peu de ressource 
pour les voyageurs ; et ceux qui n'ont pas les 
moyens de traîner avec eux des tentes et toutes 
les choses indispensables pour camper au mi* 
lieu des plaines , sont obligés de forcer de 
marche , afin de gagner quelque village pour 
y passer la nuit. 

. Les Persans vont souvent d'une extrémité 
de l'empire à l'autre, sans autre but que celui 

!!• fi 
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de visiter leurs amis ; mais les voyages qu'ils 
entreprennent de préférence, et qui d^aillèurs 
sont recommandés par te Koran, sont les 
pèlerinages. La plupart sont insignifians j 
et ils ne les entreprennent que par désœuvre- 
ment ou par partie de plaisir ; tels sont ceux 
de Mesched-Ferumad (i) en Khorassan, d'Ar- 
deLil en Azerbidjan , de Mesched-Hossein et 
Mesched-Alj dans rirak-Aral)i. Maïs il a'^b 
çst pas de même du pèlerinage de la Mecque; 
tout homme qui jouit d'un peu de fortune le 
fait au moins une fois dans sa vie. Il emmètne 
avec lui sa famille et ses domestiques, ce <|ui 
forme un train aussi considérable q^'embc^r-^ 
tassant. 

Comme il ne serait pas. £au:ile d'assurer les 
subsistances de caravanes aussi nombreuses 
en utilisant au fur et à n^esure les ressources 
qu'ofïrent les villes et villages qui se t^oamit 
sur le chemin , tout particulier riche qui eit^. 
treprend ce voyage achète un certain nombre 
decliameaux; les unis sont chargés de vivres, 
tels que farine , riz , beurre , fruits secs , vo« 
tailles, café, sucre, etc. , et 1^ autres des gros, 
bagages. Ces animaux, qui se reposent peu et 

(i) Tombes^u. 
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vonttoujôursle même train, ouvrent la mâït;he 
sous la conduite d'une partie des domestiqués, 
montés sur des yabous (chevaux de charge) , 
qui portent les tentes et lès bagages de pre*- 
mi^Te nécessité , tels que les lit s , les tapis , 
iteisufilensiles de ciûsine, le bois et les sacas (1 ) » 
Djëux heures après , le maître se met en route 
9 cheyal , avec fies femmes et ses enfans , suivi 
de quelques domestiques également montés , 
et' d'autres ^ pied. 

Aussitôt arrivés , les féraches dressent les 
tentes qpui sont au nombre de trois : une pour 
le maître , une autre pour les femmes e( les 
enfans , et la troisiième pour les domestique». 

Quand ces caravanes campent près de quel- 
que village , elles s'y procurent à fort bon 
marche des volailles et des moutons , que 
Ton fait suivre , lorsqu'on doit être quelques 
jiHirs sans rencontrer de nouvelles habitations; 
et il faut s'y attendre dès qu'on a dépassé 
BàSBora qui tquche au grand désert. 

L'allure du maître est tsès-lentê , et ce 
n'iest pas sans motif. : il faut que les tentes 





(i) OifitrcB de cuir^ arec lesquelles on va chercbei 
rean^tdaiw. ]e9qiieUe»oaiaoonser?e« * 
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soient prêtes k les recevoir k son arrivée au 
gîte. Les femmes voyagent à cheval ; mais 
quand elles sont incommodées , comme elles 
ne peuvent se servir du tacktirevan , exclu- 
sivement réserve pour les femmes du roi et 
des princes , elles se servent d'une espèce de 
paniers , qui bien que très-incommodes ^ le 
sont pourtant moins que les chevaux. Ce sont 
deux petites caisses de bois , recouvertes en 
osier , faites a peu près de la même nianière 
que celles de nos cabriolets : on les place 
comme deux ballots sur le dos d'un<nulet , 
et chacune d'elles contient une femme ca- 
chée par un voile qui masque l'intérieur de la 
caisse. Les mulets qui les portent sont con- 
duits par des domestiques qui tiennent ces 
animaux la bride haute , pour les emjpêcher 
de butter. 

Plusieurs personnes en Perse voyagent par 
spéculation et dans le but unique dé se pro^ 
curer une existence agréable, l'hospitalité 
e'tant pratiquée partout avec une sévère exac- 
titude. Ceux qui se vouent à ce genre de vie 
errante peuvent visiter tous les coins de l'Asie 
sans qu'il leur en coûte un sol; arrive's dans 
quelque ville ou village, ils s'arrêtent devant 
la*première maison qui leur convient, et met-^ 
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ten^pied a terre ; leurs chevaux sont aussitôt 
pris et soîgne's par les domestiques du maître 
de la maison , qui ne se permet pas de faire la 
moindre question aux arrivans avant de les 
avoir '.accueillis par les mots koch-^guialdj , 
soyez le bien venu y ils sont dès cet instant ses 
konacs ou convives, et en conséquence res-» 
pectes- et servis^ par les domestiques qui , à 
Texemple des maîtres , ont pour eux toutes 
sortes d'attentions. Ils sont nourris, liel>ergés,. 
trouvent de bons lit»; leurs chevaux sont 
parfaitement entretenus, et ils peuvent rester 
mm en chaque lieu autant de temps qu'il leur 
plaît , sans que personne soit tenté de leu]^ 
faire sentir qulls sont à charge; quand ils 
jmrlent de départ , ils sont souvent et assez 
franchement priés par leurs hôtes de prolon- 
ger leur séjour de quelques semaines , sur- 
tout si , comm0^^cela arrive communément , 
ces étrangers sont spirituels, gais et amu* 
sans , et. attirent ^lomireuse société chez leurs 
hôtes. 

Quand les voyageurs ont des femmçs avec 
eux, elles sont aussitôt conduites dans les 
harems , où elles reçoivent un accueil aussi 
amical et ou on lès traite aussi bien que leurs 
maris le sont dans les divans. On s'empres$e 
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snrtoiif a leur £mm preadreik^UMeAies 
psifnmer ; on leur offre du cftf«, le GtiUHm, 
des -flchenrbeU , et pendant ioitt le ttmfs 
qu'elles sont dans les chambres particulâères 
des fenunes , le maître de la -maison a raitea* 
tkm de ne pas s'y présenter. Le soir , après 
souper, on prépare les Kts des étrangères dans 
des appartemens séparés , et quand^elles y 
sont retirées, leurs maris yienaiest les joindre; 
ils en sortent le mUin d'assez bonne benre , 
pour né pas rencontrer les femmes de leur 
liote et ne pas enètreTUS. 

Maiisi on abuse de tcmt^ et ces Tertw bift<! 
pîtalicres sont ôuelcniefois assez m&l réatnt^ 
pensées : ces étiangêil^ si: cordialement ac-* 
cueillis sont^ouTent desespûmsipie liosgrandb 
envoient chez leurs ennemis pour dérauTrir 
leurs intentions : en effet , ce qui dans le di«^ 
van échappe au mari , est bientot^découtert 
au harem par la femme. 

Les Persans qui font le pèlerinage de la 
Mecque prennent le titre de hadjis , et afin 
quW sache qu'ils entreprennent ce saint 
Toyage , ils se ceignent le front , par<kssus 
leurs bonnets de peaii d'agneau noir , d'un 
mouchoir blanc «qu'ils ploient en forme de 
bandeau , et qu'ils conservent ainsi jusqu'à 
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kof retour. Les pelerins^ qui se rendent à la 
Mecque se rassemblent à Bassora j ils se rëu- 
nîifsent en caraTanes , et partent delà pour 
trarerser en iigQe directe l'Arabie déserte , 
qm\ dans sa plus grande largeur, a plus de 
trots cents lieues. Pendant ce trajet ^ oïl ne 
rencontre qiie onze puits, dont neuf seule-*' 
ment donnent de l'ebiu potablq ; les deuiL an* 
tires 5 sttu^ entre Anizeh et Harcm^Baglar , 
ne fournissent que de l'eau saumâtre , trè»* 
malsaine même pour les animaux que la soif 
force d'en boire. « 

Les grands qui font ce voyage emmènent 
q^leiquefoîs avec , eux , outre leurs domesti* 
ques, une certaine quantité de personnes qui 
les suivent a cheval , sous la seule condition 
d'être nourris, ainsi que leurs chevaux ; ce qui 
fait souvent qu'une seule famille forme une 
caravane de plus de tf ois cents personnes, dont 
la moitii(, à cheval et armée, précède l'autre, 
dans laquelle se trouvent lés femmes, les en- 
fans et les domestiques ; ceux-ci conduisent 
plus de. deux^^ents bêtes , tant chevaiix de 
main et de somme que mulets et chameaux , 
charges de bagages. Ce grand appareil qu'on 
serait tente de regarder comme de pure os- 
tentation , a cependant son utilitë , surtout 
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maintenant , quWtre les Arabes et les Gnr-* 
des > (pli exercent un brigandage continudl 
env€h*s les yojageurs, l'on a encore k craindre 
les Vechabites. Ces derniers se sont résidus 
si redoutables qull est à présumer <pi'ils fini- 
ront par lever un tribut semblable à celui que 
les. pachas de Damas et de Bassora imposent 
aux pèlerins , ainsi qu'à toutes les i:aravanes 
qui traversent leur gouvem^nent pour a£* 
faires -de commerce. 
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CHAPITRE XXX. 



DBLA âEEVITUDE* 



WtÊÊÊmmm»,^ 



J'ai dé]k dit (]ue^ le roi ëtait maître absolu 
de tous ses sujets ; néanmoins les loi» ayant 
perdu beaucoup de leur force , on voit des 
propriétaires de villages qui se permettent 
de dbposer des paysans , et de les prendre 
^our leur service personnel , sans être obU* 
gés de les payer. A la vërité ce droit ne s'é- 
tend pas sur les filles; ils ne peuvent se jies 
approprier que d'après des i^rrangemens pris 
de gré k gré avec les parens, surtout dans lés 
villages chrétiens. Dans aucun «^cas il n'est 
permis aux propriétaires de villages de don^- 
ner ou de vendre un individu quelconque; 
mais ils peuvent le cbasser des domaines qui 
leur appartiennent , si le fermage des terres 
qu'il cultive ne lui est pas garanti par un 
contrat qui en assure la jouissance à ses en^ 
fans , à charge d'en payer la rente ; ou bien 
si ces terres ne hii appartiennent pas en 



propre. Au reste , la propriété' foncière ne 
dispense pas d'acquitter les rentes au prince 
etaus^neur. 

L'esclavage est beaucoup moins fréquent 
au jourd'iiùi que ptr le passe , et l'on ne ren- 
contre presque plus en Perse d'autres esclaves 
que -des Geotgiens, pris de ^ temps à autre 
dans les incursions faites sur leur territoire 
pour enlever des individus et des bestiaux. 
Les Persans nomment ces courses tchapaau , 
et ils 'en reviennent; rarement les mains vides. 
lisant pour ces sortes d'expéditions une pas- 
sio&v extrême , et les plus grands dangers ne 
sauraient 1^ ri^enir. On demandait à un Par* 
San s'il ne serait pas bien aise de connaître le 
p^adis : « 0«i , certainement , dit-il , jmmoxi'^ 
« drais bien savoir À l'on y fait d^s tchapaau.» 
Tout individu pris dans ces expéditions est 
vendu et appartient alors à celui qui l'a 
acheté, quelles que soient les réclamations que 
l'on adresserait de la Géorgie. Les Persans se 
permettent souvent des courses de cette na- 
ture, eiai pleine paix dans ce pays, autant pour 
l^tisfaire teur goût fevori que dans l'espoir 4u 
pillage. Ils en faisaient aussi de sen^lables 
sur le territoire turc , mais ils ne s'en soucient 
fluî guère : le pajs e'ta^it misérable let les 



temmes peu jolies , ils ne sont pas tentes de 
s'exposer en pure perte , puis(^e aTec «ddIus 
de danger 9 fei plus petite eourse «n Géorgie 
leur Tâppoirle plus de profit Les fenuiies 
capturées dans c#' expéditions sont vendues 
asses ekèrement, car le soût sénéral des 

se fixer sur les Géoi^ienaes, dont la langnemr 
et la mollesse leur plait ^beaucoup» 

Il m £mt cependant pas ^eroire que toutes 
hiê leinmes qui p^iplent ies hai%ws d!u»^ 
parti» iêVOrmA, sont CTlevées de cette ma** 
iiière;lepksgrand nJniire^stFenduçajlbur* 
përes et mè^es. Pour £iiaie <ie trancf-avec gpl%s 
d'avantages , les {biens igéorgiafeis prennent 
autant de soite pour é#eloppar la beautédi^ 
leurs filles que nous en mettons à ferm<ft.ré^ 
ducation des nôtres; et connue elles sont très* 
précoces ,' on les prës^te dès Tâge dft dix fl 
douze ans à des mardiands qi^i a de certaines 
époques, viennent dans le pajs pour des 
em^ettes dé oe genre. 

Depuis que la Russie a aoquis la somverai*- 
neté de ces c orft rées, l'expcHrtatton du sexe est 
prohibée; mais quelles quesoieht les précau** • 
tîous prises pour empêcher ce commerce , il 
n'a guèx^ perdu de son activité, et la contre- 



68 VOYAGS 

bande pourvoit les bazars d'Ertvan , de Kar$ 
et d'Arzeroum , avec presque autaat d'abon* 
dance que par le passe. 

On n'a nuUe part autant de domestiques , 
et nulle pait^on n'est plîis mai servi qu'en 
Perse; l'homme engage' pour dresser tes tentes 
refusera de tenir la bride d'un cheral , sous 
prétexte que cette branche de service nç le 
concerne pas. Les grands ont quantité de do^ 
mestiques ; les devoirs d'une partie se bor- 
nent à saluer le naatin leurs maîtres ; après 
cet acte d'apparition , ils rentrent chez eu» 
pour le^este de la journëe. Les grands ont 
aussi deux mirza oit.secretaires ; le premier 
est considéré comme l'int^dant de la inai«« 
son , et tient #n conséquence note de toutes 
les liiettQis et de toutes les dépenses. Il règle 
aussi les comptes des kadkôudas^ dés vil- 
lages sippartenant a son maître , et lui prë^ 
sente aussi le i^n tous les matins ; après qjaôi 
il soumet à son approbation (i) les lettres, 
bons , reçus ou quittances qu'il doit expé- 
dier dans la journée. 
■■ ' . ' ' j ■ ■ I I ■ « j ■■ I • .1 ^ ■ , ig ■ 

(i) Les Persans, comme lops les Orientaux, ne si- 
gnent point , mais revêtissent leurs lettres d'un cachet; 
' ils en ont de plusieurs sortes , et chacun d'eux est spë» 
cialemenl affecte à un genre d'afTaires. ^ . > 
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Les seconds mîrxas sont spécialement char- 
ges de tout ce qui a rapport aux afiaires ex- 
térieures avec le souverain et les beglierbeys, 
en un mot de tout ce cpii est relatif à la poli- 
tique , aux intérêts des gouvememéns ou des 
provinces qu'ils habitent. Les autres domes- 
tiques sont d'alx>rd le nazer ou intendant; 
celui'<:i règle tous les détails de la maison , 
fait toutes les dépenses , tient les clefs des 
magasins extérieurs , règle les compteis de 
tous lés domestiques , et soumet lui-même les 
^éns au mirza intendant. 

Viennent ensuite les pich-kadmets qui ^ 
outre l'occupation que leur donnent les cail'- 
liaux , sont considères comme les valets-dé- 
chambre ; les* féracbes oii laquais dressent les 
tentes en campagne; toujours en assez grand 
nombre , ils scmt pour ainsi dire inutiles k là 
ville, où ils n'ont d'autre besogne que d'accom- 
pagner leurs maîtres quand ils sortent , et de 
les éclairer le smr quand ils rentrent tard. Les 
schoters, du service desquels j*ai déjà parlé; 
les jelandars (écuyers), les metbers (palefre-* 
niers) , les hachpass (cuisiniers) , les servadars 
(chameliers et valets de bagage) , les kodjas 
(eunuques), les sacasfporteujs d'eau), puis des 
valets de chiens, des faucoiiniers, des portiers, 
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et une infinité d'autres individus dont les 
fonctions se réduisent à bien peu de cliosey 
mais qui n'en portent pas moins le titre de 
neukers (dmnestiques) de tels ou tels sei«^ 
gneurs, et jouissent en conséquence d'un cer- 
tain dégre de considâration parmi le peuple, 
et sttfftou^ dans les bazars^ oii ce titre leur 
&it obt^iir toujours quelque crédit. 

On serait porté à croire qu'un grand se; 
ruine avec autant de monde a sa charge i 
mais cette sqrtedeluxe n'est pas trèsK>néreuse 
dans un pays où les domestiques ne coûtent 
pour aittsi^dire rien à leurs maîtres* 

On a vu. plus haut que les revenus des ri-* 
ches propriétaires se paient en produits agri- 
coks^des villages qui leur appartiennent , et 
c'est aussi en grandie partie avec du blé et de 
l'orge qu'ils paient leurs domestiques. j car, à 
ttois ou quatre près qui habitent la maison du 
n»iître , et qui trouvent à vivre des débris des 
ropas, les autres ont des logemens particuliers 
pin ils se retirent chaque soir avec leurs fa -^. 
miUes. En conséquence , les premiers dom^-^ 
tiques , tels que les mirzas , reçoivent chaque 
année dix karwards et s^t ou huit tomans 
4'argent ; les na:&ers etl«s pich*kadmet$, aux- 
quels oQi ne donne que rarement du comptant^ 



refoireat aet^lem^ent dix à dpHze karwaids ; 
tfms les autres, indistinjctement, u'eikmt que 
dfi quatre à six , et un habUlejBQfiot complet 
tous le» a^. Cet habillement n'est pas foi t 
coûteux : il se compose d'une paire de brode-* 
qiiias , d'une robe , d'une capote et d'un bo^*- 
net^ le tout coûtant à peu près deux tomans 
par tête. Les robes spnt en kadeek V grosse 
toile de coton teinte, qui esta fort bas^prix. 

Les étrangers qui veulent des doinestiqu^s 
doivent les payi^ plus cher et s'attendre à em 
être encore plus «sial servis que les natuiçels 
du pays. Cesdomestiques sont d'ailleurs trèi^ 
fidèles, et on peut leur confier toutes les clefs 
sans craindre qu'ils en abusent. Depuisq^e le 
roi et le prince royal ont pris la résoluikion de 
punir 4e mort toute espèce de vol , on n'en 
yoit plus commettre , et l'on peut aujourd'hui 
traversa la Perse , chargé de millions , san$ 
y rencontrer un seul voleur ni risquer une 
avanie ; état bien différent de la Turquie , oii 
il faut voyagea bien armé et. en nombreuse 
compagnie» 

Un esclave mâle ne coûte pas très^i^^, à 
moins qu'il ne soit habile dans quelque métier 
qui puisse rapporter beaucoup au maître qui 
ferait valoir son talent. 
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Les femmes sont plus chères à proportito } 
on les â quelquefois vendues jusqu'à cinq 
ou six cents tomans. Il est cependant facile 
de s'en procurer de fort belles à meilleur 
compte : et à Erivan , tnarchë ordinaire des 
Arméniennes, Gieorgiennes et Qrcassiennes , 
on trouve de belles vierges au iprixde soixante 
à cent tomans la pièce. 

Les grands sont obliges de s'en procurer 
ûbe certaine quantité , parce que chacune de 
leurs femmes veut en avoir pour son service 
particulier; je connais des faaremsqtii se com* 
jposent, sans compter les maîtresses , de plus 
de cinquante personnes. 

L*entretien de ces esclaves est peu coûteux; 
tant qu'elles ne sont pas distinguées du mettre, 
elles sont vêtues des vieilles robes de leurs 
maîtresses , qui ne sont pas f àchëes de les f oir 
sales et peu attrayantes. Mais du mom^i^nt 
qu'une d'elles obtient un regard du mari, elle 
devient souvent plus brillante que les femmes 
légitimes; on lui donne alors un appartement, 
et elle n'est plus soumise a aucune espèce de 
travail* 
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CHAPITRE XXXI. 



DES CHEVAUX ET KS AUTBES ANIMAUX DOMESTIQUES DE LA 

PERSE. 



Les animaux domestiques 4e la Perse. soût 
à peu près les mêmes que ceux que lu^us vojrons 
en Europe ; on s'y sert également de chevaux 
et de mulets ; mais comme, Êiute de voitures, 
on est obligé d'employer pour toute espèce 
de transport des betes de. somme, en y fait 
un grand usage de cbameaux qui , à la len- 
teur près , me paraissent préferableiftux voi- 
tures pour transporter quelque objet que ce' 
soit. 

Ces animaux ne coûtent presque rien à leurs 
maîtres; ils ne vivent «que de ronces et de 
chardons dessèches qu'ils préfèrent à la meil- 
leure herbe. Ils ne sont pas plus embarras- 
sans pendant l'hiver ; on se contente de leur 
mettre sous le bat une simple couverture, 
et on les lâche ainsi sur le penchant des 
collines , ou ils savent fort bien trouver leur 
II, 7 
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liourrîtureeiiecattânt la neige avec leur mu- 
seau. Quoique cet animal paraisse être vie 
pour vivre dans les pays chauds et même dans 
ks sables brûlans , il «est cependant certain 
cpi'il n'est jamais plus gai ni: ai|^si folâtre que 
lorsqu'il cherche la pâture k travers les nei- 
ges. Lorsque, marchant en caravane et forte- 
ment charge's , on s^aperçoit que quelques-uns 
commencent à se fatiguer, on leur donne une 
lK>ule de pâte de farine d'orge, pesant trois à 
quatre livres ; cela suffit pour les ranimer^ et 
ils continuent leur voyage avec le même cou* 
rage qu'auparavant. 

Il n'existe pas d'animaux plus pr^ieux et 
en mêiiï^ tempe plus sobres , plus eerviables 
et plus posés. Un ^ul homme en conduit 
jusqu'à sept , et ils marchent ainsi d\m pas 
égal, attaches les uns derrière les autres, sans 
jamais dévier de leur chemin; ils ont le pied 
sur partout , quoi qu'ils ne voient pas ou ils 
le posent , marchant ie ne' trop au vent. En 
un mot, le chameau est un vrai tre'sor pour les 
Asiatiques et les Arabes , tju^l'ont nommé 
avec beaucoup de sens le vaisseau du désert. 

On parle beaucoup en Europe des chevaux 
persans, auxquels la renommée , souvent peu 
fidèle , accorde une grande réputation 5 mais 
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je déclare ici que la Perse proprement dite 
n'en a que de fort mauTais ^ et qu'on en fciit 
rarement usage, si ce n'e^ pour les transports; 
mais du moment qu'ils sont employés à ce 
g^nre de travail^ ils perdent le titre de cheval 
et ne sont plus désignes que par celui de 
yabous. 

Les chevaux les plus estimés en Perse, et 
les seuls qui serrent de monture , sont arabes 
ou turkcMnans. Les plus pauvres cavaliers du 
royaume en possèdent de superbes, qui se^ 
raient d'un très^and prix en Europe , quoî^ 
que d'une valeur médiocre sur les lieux. 

Les ânes sont très-commun^, de haute taille 
et très-vigoureux ; malgré une charge consi- 
dérable et un homme par-dessus , ils font de 
longues routes et vont plus vite que le grand 
pas des chevaux. Us sont la monture ordi* 
naire des seids ou prêtres qui , par humilité » 
vraie ou feinte , leur donnent la préférence. 
' Les autres animaux dont on fait usage sont 
l«s mulets, les buffles et les bœufs; quand 
les Nomades changent de station , His les uti- 
lisent tous pour transporter leurs tentes et 
leurs bagages; dani^ ces occasions, les vaches, 
les vetux et les génisses sont aussi chargés en 
proportion de leur force. 
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Les chevaux arabes dont on se sert en Perse 
scmt de la plus grande race , excessivement 
forts et d'une grande vitesse ; ils peuvent cou* 
rir pendant cinq heures sans rallentir. beau-' 
coup leur allure. Quoique très^stimës , ces 
animaux ne sont pas d'un prix excessif, et 
l'on peut is'en procurer de^^très-beaux pour 
cincfuante a soixante tomans; mais on en trouve 
aussi qui coûteraient six fois plus. 

Les chevaux turkomans sont plus comm«- 
nement employés dans toutes les provinces de 
laPerse , parce qu'ils sont plu^hauts et moins 
chers que les arabes j ils sont bons à tout , et 
c'est sans doute, après ces derniers, lesmeil* 
leurs du -monde pour faire la guerre. Ils sont 
un peu froids et. ressemblent en cela aux che- 
vaux anglais ; ils ont d'ailleurs comme eux le 
de'faut de butter^ maiscela n'est pas dangereux, 
parce qu'ils ne s'abattent jamais. Le cheval de 
course anglais et le turkoman ont tant de res- 
semblance (car le cheval arabe pur est de pe- 
tite taille), que je serais porte àcroire que les 
Anglais o|it formé leur race privilégiée avec 
le cheval turkoman. Celui-ci.est de ce beau 
clair ^ue l'on nomme guilding ; il a la tète 
sèche, l'encolure longue et effilée. Les jambes 
fines et la queue bien détfichée. Il faut dire 
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cependant qtz'il est fort en ganache et long 
jointe , défauts qu'on trouye rarement dans 
les cheVaux anglais et aral)es4 

Tous le& chevaux sont entiers et causent 
par4à beaucoup de trouble dans les camps et 
dens les biyouaes , quaiid quelque jument de 
jabous-^n approche. Pour prëyenir les in* 
convéniens qui pourraient en résulter , on 
attache, tous les chevaux avec deux longes 
nouées à de grandes cordes fixées à terre 
par le moyen de fortes chevillés de fer , en- 
foncées à grands, coups de massue. On laisse 
entre eux la distance nécessaire pour le pas- 
sage d'un homme. Pour les empêcher de se 
donner des coups de pied , on leur entrave 
ies jambes avec des cordes bifurquees , ^gale-? 
ment fixées à terre avec des chevilles en fer. 
Jls bivouaquent en toute saison. En campagne 
conmie en route, on les couvre avec une 
grande couverture de laine fourrée , sur la-r 
quelle on met un lapis de feutre fort long , 
que l'on retrousse sur le cou et sur la croupe 
de l'animal pendant le jour, et avec lequel on 
lui envelc^petout le corps et la tête pendant 
la: nuit , pour 1er. préserver de l'humidité qui 
est fort dangereuse dans ce pays. Ces couver- 
tures sont : fixées sur les chevaux . avec des 
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sangles longues de vingt^cinq k trente pieds , 
(jui passent sons la poitrine et sous le ventre ^ 
afin qu'ils soient bien et également couverts ; 
on ne les ôte que deux fois le jour pour les 
panser, les faire boire et les promoier; ou 
nourrit leschevaux pendant neufinois de Tan* 
née avec de la paille bâchée et de Torge , et 
on les met au vert pendant trois autres mois. 
Afin qu'ils ne répandent pas ces fourrages de* 
vant eux,on leur donne à manger dans des mu* 
settes d'étoffe de laine tissée en forme de filet 
pour laisser la respiration de l'animal libre. 

Les Orientaux , ainsi que tous les peuples 
du Midi , ne battent pas le blé , mais ils le 
font fouler aux pieds des animaux pour en dé* 
tacher le grain. Les Persans font , outre cela , 
rouler dessus une machine , armée de roues- 
dentelées en fer , qui brise la paille et la 
rend presque aussi menneque le grain même. 
C'est dans cet état qu'elle est donnée aux che- 
vaux , qui la mangent avec avidité , et j'ai r&» 
connu depuis longtemps que cette nourriture, 
avec l'orge , est bien préférable au foin et a 
l'avoine. Ce qui semble justifier cet ancien 
ptoverbe des vieux cavaliers: cheval de paille, 
cheval de bataille ! 
' Les chevaux de charge ou yabous, les mu- 



4ete ou mules vivent de la ttême màmère et 
ne quittent jamab leurs bâts pendant toute 
une campagne } les persans prétendent que 
cela durcit la peau du dos et les empédie 
de se blesser. Je ne sais sur quoi tfs fondent 
cette opinion ; mais il est certain que Ton en 
voit fort peu qui le soient. 

Les Persanis , superstitieux en tout ^ le sont 
bien plus" encore dans ce qui concerne leurs 
chetaux'. & par un accident quelconque ^ aoit 
idiute ou blessure* un de ces animaux a rendu 
du sang par le nez , ils ne veulent plus le 
monter, et les palefreniers mêmes se refusent 
à leur donner des soins, dans la crainte qu'il 
ne leur en arrive quelque malheur; et comme 
ils sont fortement persuades qu'un. pareil ac- 
cident est toujours le prësage d'un événement 
sinistre , ils croient lie pouvoir mieux le pré- 
venir qu'en abandonnant les chevaux à qui 
cela arrive. On en voit donc de vendus a des 
prix très-iÀ^ocres , et. les personnes moins 
scotpuleuses en profitent pour se monter par* 
ftSitement et à bon compte. » 

Lesbnfflessontd'un très*grand service po«r 
le labourage ; ils sont de grande taille , plus 
fortset durent plus long-temps que les bœufs; 
ils m'ont paru plus lents que dans Içs autres 
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parties de l'Orieiit. Les Arméniens en man-» 
gent souvent ; mais la istande en est dure, cq^ 
riace^isans goût, et ^t du bpuillcm noir 
comme lie l'encre* Les mules et mulets n'j 
viennent . pas très-grands. Ils sont xl'ailleurs 
très-^goureux et d'une mechancetë dange-- 

reuse. 

Maigre l'horreur des Musulmans et sur^ 
tout des Persans pour. les chiens, il n'est 
cependant aucun .pays au monde , sauf la 
ville de Lisbonne y ou l'on en voie autant 
qu'en Perse. Il y en a de toutes les races , et 
bien (Qu'elles soient distinctes , on ne les con- 
naît cependant que sous le nom de toulas et 
detazis. 

On entend par toulas tous les chiens quel- 
conques qui ne sont pas lévriers. Les-paysans 
les ^ploient dans lés villages à garder les 
maisons , sur les terrasses desquelles ils sont 
à poste fixe hiver comme e'te' ; il y en a une 
quantité prodigieuse dans les villes et même 
dans les champs > ils n'ont pas de niaitre& et 
je ne sais comment ils vivent. Les chasseurs 
en prennent souvent quelques-uns au hasard 
et les instruisent avec facilité , quelle que soit 
leur race , ccHnme chiens couchans ou chiens 
couràns; et, chose singulière , j'ai vu souvent 
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Fun k coté dé Vautre , uti chien loup et u& 
dogue^ eh ai'rêt sur deë perdrix ou deâ faisans, 
€t aussi fermes que pourrait l'être le meilleur 
i>r^^e ei^pagnol. ^ 

Les tazis sont des leviîersibrt hauts qui ont 
le inuseaù beauicoup plus ak>ngé que ceut 
de nos pBjs, et les dents plus aiguës. Us tout 
trës^légers ; on ne les emploie qu'à courir le 
grand gibier, qu'ils manquent rarement lors'f 
qu'ils ne sont pas lances de trop loin; Une parr 
tidularité qui distingue aussi cette eispèce, 
c'est d'avoir le Corps couvert de poils fins et 
ras comme ceux des souris , tandis que les 
poils des' oreilles et de la queue âont longs 
et unis comme de la soie. 

Il j à des tazis de tcmtes les couleurs ; mais 
les plus estimés sojxt lès blancst, les noirs et les 
fauves. Ils ne mangent jamais de pain , et ne 
sont nourris qu'avce^es tètes de mouton ou de 
gibier cru. Les Persans prétendent qu'ils en 
courent mieux , et que cela les excite à ga<- 
gnér la bête dont ils savent que cette partie 
doit leur revenir. Les chiens sont , après les 
por(%.,les aniinaux pbuplesquels les Persans 
témoignent le plus d'aversiob; ils les regardent 
comme tellement impurs, qu'ils prennent les 
plus grandes précautions pour n'en jamais 
II. 8 
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être approchés 4e trop près. Si, par exemple , 
les valets en conduisent quelques-uos, c'est au 
bout d'un grand b&txm, fui les tient tonjours 
assez loin d'eux pour qu'ils ne puissent tOUr* 
cher leurs rchei. U en est beaucoup qui ne 
leur mettraient ou ne leur ôteraient pas leurs 
colliers pour tout Tor du monde ; «t qnand 
quelquefr4ins de ces pauvres animaux ont le 
malheur d'entrer dans les appartemens où il 
y a des tapis , comme personne ne voudrait 
plus s'j asseoir avant qu'ils n'eussent été lar- 
ves , les domestiques, que cette besogne con-« 
trarie , les assomment sur place , ou les rost^ 
sent si bien, qu'ils ne sont plus tentes de 
revenir. 

Les seigneurs persams ont cependant un 
grand soin dé leurs laû, parce qu'ils coûtent 
fort cher, et sont des objets de luxe sou- 
vent très-difficiles à ren^^velér, surtout pour 
allier parfaitement les couples qui doivent 
être de même couleur.-]^ conséquence , ils 
ont de fort bons chenils, on les nourrit bien; 
pendant l'hiver on leur donne des couver- 
tures faites comme «elles des chevaux et qui . 
les enveloppent de même. 
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CHAPITRE XXXU: 

D£ t^ABMKE , D£,SES CHEFS .£T DE SES CONSEILS. 



L'akmkè de Perse est composée de troupes 
régulièxes et dé troupes irrëgùlières. Celles r 
cî ne Éont^s permanentes et sont licen-* 
ciees aussitôt que la paix est conclue. Ce- 
pendant , comme il y a une grande différence 
filtre la compositinn actuelle de l'armée et 
l'ancienne , je r^readrai les dioses de plus 
haut , afin de montter les divers changemens 
qui ont eu lieu jusqu'à nos jours dans son or- 
ganisation. 

Les peuples persans se sont de tout temps 
distingués par un caractère éminemment ^ 
guerrier : l'histoire en &it foi, et les Romains 
même ne furent pas toujours heureux contre 
eux. Yalérien fut pris par Sapor P', et Ro^ 
main-Diogène tomba au pouroird'Alp-Arslan, 
^il avait bravé. 

La Perse a eu , comme presque toutes les 
nations du monde , ses époques de gloire , et 
chaque fois qu'elle a été gouvernée par des 
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roiit guerriers 9 /die est. sortie ayec éclat de 
l'apathie qui lui est en quelque sorte natu- 
relle , et a failli causer si souvent âa perte. 

Il parait cependant que dans les lemps an<* 
^ ciens ses progrès^ dans l'art militaire furent 
peu marquans. La Perse ne sut jamais profiter 
des rudes leçons que lui donnèrent à diffë"* 
rentes époques les Grecs et les Romains ; et 
depuis Cyrus jusqu'à Nadir&hah , on n'a« 
perçoit aucune - trace de tacti<|||ie dans sa 
manière de faire la guerre. Ce sont des ba** 
tailles livrées san3 plan et sans but ; beaucoup 
d'acharnemeiit , a la vérité , mais ni art , ni 
ordre ; quelquefois des rusejs bonnes pour ces 
temps*lk. Il en résultait de grandes deTaites 
pour l'un ou l'autre parti, et le vainqueur en 
profitait pour compléter l'extermination de 
son ennemi. 

Il parait néanmoins que du temps de Béli* 
^aire le& armées persanes observaient une 
grande discipline , s'il faut en juger par la ha-*^ 
rangue que ce général ftt à ses troupes , après 
l'avantage qu'elles venaient d'obtenir , tan<» 
dis qu'à cette é{>oque les Romains n'en avaient 
plus aucune. 

Quand le fameux Thamas^KoulpKhan , 
depuis Nadir-Schah , Voulut convertir en ar-» 
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mç^ les ho^èS;9yee lesqueHes il avait exerce 
ses brigandages dans le Korassan , il intro* 
duisit parmi elles une subordinaAqn et une 
discipline qui^ sans pouvoir être comparée 
avec celles d'Europe, lui donnèrent néanmoins 
un grand avantage sur toutes Icis troupes 
qu'il ayait à combattre* Telle fut la prin-< 
cipale ^use des prodigieux succès qu'il obtint* 
pendant tout le cours de sa vie. Il ne perdit 
qu'une seule bs^taille,et ce fut celle qu'il livra 
imprudemment à TopilOsman , devMUt Bag* 
dad f.qu'il assiégeait , et ce revcsrs l'obligea de 
levor le siège ^ en abandonnant son artillerie 
et ses }>aga^s; tandis que s'il fut resté dans 
ses lignes , il est à présumer que la place qui 
âait aux abofs se serait rendue sous peu de 
jotIrS) et que Topal-Osman se serait empressé 
^'e£f|pcbier sa retifaite, pour ne pas avoir toute 
V^rmée persa^^sur les bras. Ge fût cependant 
d%ns cette occasion que Nadir montra la pro* 
fondeur d0 son génie et la grandeur de son 
CQunige; )Qar deux niois s'étaient à peine écoii^ 
lés V <Iu'U prit line brillante revanche, sur 
l'janpée victoHeuse , lui Jlivra bataille , et la 
d^b*uisit complètement « Alors , comme long- 
temps auparavant, les soldats persans n'é- 
tant que des hoinmes pris au hasard dans 
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toutes les classes et dans toutes les partieihle 
rempire. Ils restaient k Varmëe tant que cela 
leur plaisait , ne se battaient que quand et oti 
ils le voulaient bien. Biais Nadir , qui était 
homme de sens, convaincu que les avan-^ 
tages qu'obtenaient les Européens sur les 
Turcs , n'avaient d'autre cause que leur dis- 
cipline et l'ordre avec lequel ils faisaient la 
•guerre , se fît d'abord instniire de ces më- 
tiiodes étrangères autant que possible;* il at*- 
tira sectètement quelques officiers français ; 
et commença par créer, une artillerie, la ' 
mit sur un- aussi bon pied qu^ ses ressour- 
ces pouvaient le lui per mettra, f[t,*pQ^r en 
hâter l'organisation, en confia la direction 
et le commandement à ces mêtaies officiers 
européens qu'il avait k son service. 

Il rendit ensuite une ordonnance portant 
que l'armée devait désormais se coli^d^rer 
comme permanente , et pr(^Eionça la peine de 
mort contre quiconque abandonneraitson pos* 
te«an8 permission. Il réunit les différentes tii« 
bus et les fit toujmirs combattre* e^^se^nble , 
afin d'exciter par ce mojenieur émuktîofl^ il 
forma des espèces de brigades de déuat isiiUe 
hommes, au chef (ïesquèllesildbnna |e tithe de 
sai^ngue; chaque bataillon, qui était d^ dix 



comi^g^îes, fut comnandé pw ufi min-bachi 
(chef de mîUe) , et chaque compagaie par un 
jrgui^baclit (dief de cent). Ilcrea également des 
9ouâ«oiBèiers qui, ajant cbacim dix IiOBimes 
^us leur commandement, furent nommes on^ 
bachi (cbe^ d^ dix) i^ il classa Fin&nterie. en 
serbaa , qui lurent contidét^comme de i'in« 
fiuitcrie de lig^e , et en ton&ngrchîs , qu'ii^fit 
sarnr comme tiraiUeùri^ i îl arma ces derniers 
de kwqgties carabines a fourches, avec les- 
qikiles ils ^u^esi| titet fort juste à des dis* 
tanèetf coiiÂdérables : ii établit de même quék 
q«es règk|| ponsa la eimlerîe; mais comme 
cette arnie n'était «n grande partie composée 
que de domestiques , esclaves pu soudoyés 
des Uuuf s 9 % des ridies propriétaires qui les 
coavmasidaient , il donna kchacun de ces cheâ 
de parti le titre de suUaao^ puis les réunissant 
ail nombre de'di^k donxe , il les mit sous les 
ordres d'un chef, qu^ jMofpoL iierkîaniir. Il 
evëa de plus des généraux qui avaient sous 
leurs ordres les una cinq, les autres dix inille 
hcmmes, et Ite dtstingiBi par le& noms de 
bechewiii et de. onrnnn«rdaKy (g^iéral de 
eiaq ou de dix milU honunea). 

11 rédigea enfin une loi conoefnant la^ài^ 
bor^biaiibn , la pdlice du camp. Tordre des 
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marclies et le mode de fourrager , .çofepii sou^ 
lagea )>eaaGoup les malheureux kabitans , et 
mit une grande ëconbmie.dans les ressources, 

11 récompensa toujours ayec magnMcence y 
niais ne fit jamais grâce aux coupables qu'il 
punissait souvent d'une manière ttop cruelle. 
Il reunit à son armëe des Arabes, des Curdes, 
des Turcomans , des Afgans, des Indiens « et 
par ce moyen il excita l'émulation des Persans, 
tpii , naturellement orgueilleux et nepouvant 
souffrir que les succès de l«ttr chef âissAt 
attribués à d'autres qu'à eux, se battaient alors 
dix fois mieux que ^ils eussent 4N BeolSj et 
qu'ils n'eussent pas en d'étrangers à éclipser 
ou au moins k égaler. 

Après la mort de ce conquénA^ , Vannée , 
£itiguée depuis long ««temps par les longs 
et pénibles travaux auxquels il l'avait som<- 
mise , se déstorganisa et se dispersa^ Des bafl« 
des , profitant des troubles auxquels la Perse 
était alors livrée , se répandirent dans toutes 
ses {Mtovinces , et y exercèrent les plus allreux 
brigandages pour satisfaire lîftir inclination 
destructive et se procurer une existenoe que 
le travail , ragriculture et les arts ne pou-^ 
vaient plus leur offrir. 

Pepuis cette époque^ l'étal militaire de 



Pei^se tQinba en décadencé scms les dififerehs 
compétiteurs qm s'en disputaieat la fiouvenû** 
liel^. Les guerres se bornèrent à des reiicon<* 
très et à des escarmouches de caTaleiié on 
il restait rarement une cent&ine d'hanmigâiwir 
l'a place ; et comme la discipline d^dnétail 
de plus en plus, il est probftk que si la 
guerre avec la Russie ne se fiât pas rallumée, 
les Persans auraient tôut-à-Ëdt perdu la'con* 
naissance des armes , et auraient été jubîù* 
gués par leurs voisins, notamment par les 
Turcs qui n'ont jamais renoncé au^prdifet 
de ressaisir leiMbelles possédons que'Nadir* 
Schah leur a enlevées dans TAzerbidjan, ' 

A|^-Mohammed*Khan fut celui qid dçpuii 
ce conquérant redonna un peu de lustre mx 
armés persanes-; bien qû'eMbuque, il n'en 
était pas moins doué, ainfii que lé câèl»e 
.Narsës, son compatriote , de qualités mâles 
et énergiques , réunies à de grands talens 
militaires. Il châtia toutes les provinces re^ 
belles 4ont ses prédécesseurs n'avaient pu ve*' 
nir à bout; il reconquît le Korassaii, mats 
déshonora ses victokes par sa conduite énve« 
le vénérable Scfaah'^Roc^, qu'il fit toortiirer 
jusqu'à la mort , pQur le forœr « déclarer ou 
il avait caché ses trésors. Son expédition en 
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Géorgie amait donne on grand hMre à se^ 
armes, tfû ne Feàt pas ternie par sa cmaute. 
TefiUs^ sa capitale, fiit pillée, saocagéeiiet 
rëdoiJte en candres, oniqoement pour se ven- 
ger dn pnnce Héftidtas , ipû a^ait préféré la 
protection de la Russie à la sienne. Qi|dc[ae 
temps après ft mort, plusieurs déserteurs 
rosses se rëfbgi&rent en Perse, et j appor^ 
Ib^nt lâs premières idées de la tactique euro- * 
péênne; fls forent nommés ofiBciers, et enoou- 
logés par on certain Amed-Kiian \ dioss be- 
gUteribey de la province de T^is, pour le-* 
quélfilslfonnàrextf qudiques hitaiHons orga«- 
nises d^one manière stîmp^r&ite, qu'au bont 
déqi|élqttes mois, il ne restait pas un homme 
an drapeaux. 

L^état militaire de la Perse retomba doirc 
encore i&e lins dans le plus grand déscur'* 
dté f et depuis cèUie époque jusqu'au moment ^ 
oà' FandMunade française réorg:ânisa de nou* 
veau quelques oorps d'in£interie , on ne voit 
pas ce qui a pu empêcher l'armée r^sse de 
niazche»siir Teliéran, et de s'emparer de 
tante k riv^ gauche de l'Araxe , pour laqud^ 
on fl^est disputé â long-teinps , et qu'c» n'a 
néanmoms obtenue qu'en partie* par la p«x 
dernière : il est certain que les troupes qui lui 
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ftitenl opposées jûsqu'cB 1 800, , ne se comiio* 
saieBt que de quelcjues-mairvallhBoldats dPiiw 
fimtélie irrëg^lilre, et de bandes de cavalerie 
qfu'on imfiûfAit plutôt a faire «les nciirsiôiia 
en Gt^orgiê po^r désdiw le pajs et en détruire 
les ressources , qu-k faire une ^ruérre rëdle. 
is^i^tilWie (elle existé encore aujourdluti) se 
pëduisait à quelques petites pièces <f une et. 
demie et de deux litres de balles, portées à 
dosdeciianieau. Toi|^ ceis moyens Tamis n'é* 
taient pas capables d^empécher une amée 
réguli^e^irussé d'enfrer et de se maintenir en 
Perse ^ si elle eût été commande ^»ar des* 
bonunes qui *connus$ent la valeur f celle de$ 
Persaiis, leur rnsmittenlé se battre^'et-surtout 
là nature de ïm^s j(fes9||U9ce$ ,i|:ho8e qui Va 
jamais existe en Géoi^iê. A TeiK^tion'de 
M. de Tâtzianoff , aucun dès of&eiti*s«-ge'né- 
raux revêtus de cet^ important comqun^e*' 
laant, ^ 'a'cimnu le sjFstèluè à employer contre 
eette nation qn'on peut vaincre et réduire en 
peu de'trai^ sans user de grands mojrens« 
Get^ extjiéme %^Usse n'agira cependant pas 
eduippë à l'attention du commandant ac-* 
tnel , aussi distingué .par seâ qualités milir 
tâires que p«r les gomudssaiices quiconstî-^ 
tneht l'hommiB d'étèt« 
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• Ce fut à tette époque que le rci envoya 
en* Azerbidjatf son second fils , AbasJMpjrza ^ 
quoique fort jeune encore , fam diriger leg 
op&ations niHîtaires; dès ce lâorn^nt tout 
prit une fiiee nouvelle* he prince mit le 
plus d'ordre possible parmi les troupes 
irrëguiières qui étaient pour ainsi di|^ les 
seules dont il pouvait disposer. Il accueillit 
tous les déiserteurs russes , les charger de £3r« 
mer plusieurs corps, et cqinmença à s'ûkstruire 
lui-même avec un zèle^et une activité éton<* 
nantis. On entrevit alcurs les talens Mlasbrilr 
Tantes (^alités qui l'ont si ëmineonnent dis* 
tingué dcj^is. < 

L'orgàniAition de l'amf^e gagna ainsi sous 
sa direction de jour en four ; mais ce ne fut 
r^liêmentTju'après l'arrivée du général Gar- 
danne et des officiers français qui l'accompav 
gnaieiit , qu'on eut des hommes ressemblant 
à des soldats^ quoique ceux formés par les 
Français se ressentissent de la négligence dies 
organisateurs qui en faisaient l'objet de leurs^ 
plaisanteries. D'un autre c^^', le. manque 
d'armés et d'argent empècRant le prince 
d'habiller ses troupes comme en Europe, il 
7 pourvut en leur donnent des robes de là 
mémct couleur, boutonnées sur 1% poitrine 
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pour qu'ils eussent l'air un peu plus militaire; 
il fit adapter des baïonnettes à tous les fusils 
qui pouvaient en recevoir; on repara les vieil^ 
les armes qui depuis Nadir-Schah dépéris-» 
saient dans lesy arsenaux ; au lieu de giberne^ 
on donna a chaque homme , pour mettre . ses 
cartouches , un petit sac en cuir« attacha, par* 
devant en dessous de la ceinture , ce qui était 
aussi dangereux qu'incommode. En un mot^^ 
on fit tout ce que de petits mojens pouvaient 
permettre; et ce n'est qu'en dernier lieu, 
quand les circonstances mirent la Perse en 
relation intime avec l'Angleterre , et qu'elle 
en reçut des subsides, qu'eltie porta son armée 
au point oii elle est aujourd'hui. 

Le prince commande toujours Tarmee en 
personne quand elle est employée en totalité ; 
mais quand on en détache quelque partie 
pour des expéditions secondaires , il en donne 
le commandement à des Khans , qui ne l«i 
fiïut jamais que des bévues, parce que ce 
sont toujours des personnages aussi ignorans 
que présomptueux. Tout ce qu'on a pu lui 
dire à cet égard ne l'a-pas corrige' de sa fer 
taie confiance dans s<es lieutenans : et pli|s 
ils ont fait de fautes , plus il semble leur 
marquer de bienveillance. Je hazardai moi«> 
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xaème nu jour des représentations très-serieu- 
ses, au sujet d'une expédition dont je devais 
£iire partie et dont il confia le conunande*- 
jaent à un de ses parens. Comme il ne voulut 
rhm entendre ^*je finis par le prier de don- 
ner mes troupes à qui bon lui semblerait , en 
l'assurant qu^e je n'irais, pas servir sous les or? 
dres d'un homme qui avait fui lâchement plu- 
sieurs fois ^ et causé la perte des détàchemens 
qu'on lui avait donnés à conduire. Le prince , 
voyant que j'avais pris mon parti, fut assez 
bon pour suivre -en cela mon avis, et me ren- 
dit indépendant 4e son cher cousin p avec les 
trofipes régulières qui étaient sous mes or- 
dres. 

L'entêtement du prince dans cette circons- 
tance éts^t d'autant plus blâmable que , de- 
puis qu'il a acquis des counaissances militai-^ 
res , il est à même de s^tir l'importance de 
ne confier des coihinandemens de cette sorte 
qu'à des hommes, capables et qui aient au 
moins uUê idée de géographie , chose- étran-^ 
gère h presque tous les généraux persans. La 
plupart n'ont jamais vu de cartes; celles 
qu'on trouve dans ce pays ont été apportées 
par des Européens , encore sont- elles fort 
inexactes. Au reste , quand elles seraient de 



k pliu} grande perfection, elles m poufraieiit 
«eryir ii des gens ^i n'en ont pas la||remière 
idée , et qui en le^ Yojant denumdent. ce que 
signifie ce JbarbouiUage et à quoi il peut être 
utile. Telle était la question que m'adressa un 
lour le $ardar*Ëtnin-Klian, cousin du prmce, k 
qui on en présentait une* Ces soihdisans gene^ 
Tfxax ne font la guerre que 5U^ des oui-dire , 
marchent en aveugles et ne savent même pas 
s'orienter. Us vont d'un lien à nu afutre sans 
avoir une idée des localités , en se laissant 
guider par des misérables qui se disent prati^ 
qnes des paj^ou l'on agit, et qu'ils sont forcés 
de croire sur parole i aussi arrip<re-t*il quel- 
queÊus que ces guides, qui ne sont cu- 
vent que des^nissaires de l'ennemi; après 
s'être rendus utiles pendant quelques jours , 
finissent par conduire des corps entiers dans 
des embuscades. Nous en çûmes malheureu- 
sement un exemple dans la campagne de 
181 a, dans laquelle un détachement de six 
cents cavaliers fut entraîné de cette manière 
au milieu du.camp. russe, oii iL fut taillé en 
pièces , à l'exception de quatre ou cinq hom*- 
mes qui vinrent en rapporter la. nouvelle à 
Tébris. 
Mais la manière de tenir jconseil et de dé- 
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libëirer rat les opérations de guerre ,e8t Itoek 
autremfnt singulière ^-et quels que soient les 
désastres qui en aient résulté, on n'a pu réus- 
sir jusqu'à présent à la faire changer. 

On croirait sans doute que quand le prince 
tojdl veut combiner un plan il j met tout lé 
secret possible , et que tout ce qui se traite 
à cette occasion est k huis-clos; c'est pré* 
cisément tout le contraire : il assemble les 
grands , les «ministres , entre en matière avec 
eux ; mais quelle que soit là nature de la 
delibà:*ation ; l'usage du pays veut que les 
domestiques soient continuellement aux por^ 
tes et même dans l'appartement. On a eu 
beau dire , on n'a jamais pu , même dans les 
circonstances les plus importantes , décider 
les maîtres à les éloigner. Il suit de là que 
deux heures après une con^'rence où l'on a 
décidé qu'on ferait telle ou telle opération , 
tout le camp en est instruit , et pas un soK 
dat n'ignore quelle^era la marche de l'armée. 
Aussi les Russes ont-ils toujours été prévenus 
de ce que l'on devait tenter contre eux, et se 
sont par conséquent trouvés en mesure de re- 
cevoir les Persans qui , croyant les surpren- 
dre , se trouvaient presque toujours surpris 
eux-mêmes. Les. pertes énormes qu'ils ont 
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essuyées enplirsteuTS occasions ne les ont pas 
corriges , et ils ont co|i^aé à suivre la mênie 
routine. 

Le prince^oyal Ê\^llit une fois être victime 
decçtte maniësa de procéder. Dans le mois- 
de septembre i8ia , on eut avis qu'un corps 
russe , commandé par M. KotLérowskjr , se 
portait sur l'Araxe pour venir reprendre le 
fort de Lankaran^ que javais surpris quelques 
mois auparavant,, et pénétrer dans Ardebil. 
Le prince résolut de suite et publiquement 
d^ marcher à sa rencontre ; j'étais alors absent 
et n'en appris la nouvelle qu'à mon retour le 
lendemain. Son altesse royale m'ayant appelé 
pour avoir mon avis sur cette opération , je 
ûs de vains efforts pour la dissuader de l'en* 
treprendre , lui «n démontrant toute l'in- 
conséquence , et lui représentant que les 
Russes , obligés de venir cKercher un gué, à- 
Oslanduz , traverseraient un long espace de 
mauvais, pays qui les Êttiguerait ; qu'après 
leur passage il serait facile d'inquiéter leurs 
derrières , en jetant dans le Mogan un corps 
considérable de cavalerie qui intercepterait 
leurs communications et les priverait de vi- 
vres i qu'ainsi ils seraient obligés de se retirer 
avant même d'avoir vu son armée i que celle* 
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ci , (>lacee au point central d*A)iar , serait « 
inètae de 6e porter en un jour* ou deux sur 
les points sérieusement menaces. Le prince 
ne Voulût rieii entendre, et me répondit crue- 
metit que pour cette fois il enfçraita sa tête; 
je me doutais bien qu'il n'avait pris cette ré- 
solution que d'après les conseils de deux jeu- 
nes ofHders anglais, qui suiraient les instruc^ 
tion^ secrètes de leur am})àssadèur , et dont 
l^un commandait uiie batterie de vingt pièces 
d'artillerie a cKeval (i). Je le suppliai donc, 
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(i) Cdoi-ci ârail re^u, depuis feng-f^mps, par 
M. de . Vecelago , citpilaioe de hiut bord , oommao* 
daiU des forces marîlimes de S. M* l'empereai» sur la 
^ met Caspienne , ia ralification officielle de la paix 
entre la Russie et la Grande^fireiagne^ et n'en couti'^ 
nuà pas moins à opposer les officiers anglais à l*arm^ 
Vassè 9 maigre les obserralions qui lui furent faites k 
cet ^ard. A Pépoque dont je parle, et quand le prince 
voulut se rapprocber de L'Ar«xe , MH, L«**«« et €••••! 
qui tenaient beaucoup au conunandenent de leur 
èorps , allèrent chez leur ambassadeur pour savoir de 
quelle manière ils devaient se conduire dans cette 
circonstance ; celui-ci mît la main devant ses jeux , 
disant quSI ne voulait rien voir , et qu'il les laissait 
maîtres de leur conduite. Il se doutait bien que ces 
jeunes officiers i^ renonceraient pas tolentiera ma 
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le toyant rësMu à une t^le dëmàrdie , 
de prendre de glandes prëeautio&s , et qm^il 
me petti^ de rassembla tonte hi cavalerie, 
pour être prêt à protéger la retraite « la^ 
quelle^ il serait immaBquableiiient force ^ et 
qui poorr^gât bîM se convertir en dëroote û 
elle a'ëtait so^Lte^cie par cette iotiie. Il ^it 
tellement petraàdë du succè«<{a'U me railk^ 
ajoutant qnll lui avait d^ émné l'cHtdre 
de se porter sur un autre point, n'enajant 
aucun besom dans ceite occasion; Piqnë de 
cette repense , je Rassurai, êft me retirant, 
qae sons pea de jours il rendrait pins de 
jttstîee à' mon exp^iénce. Je* i/ey^ malhen* 
reusement que ^p raniott. M. de Kotfe'rows- 
Ljr, instruit ^ ses desMoas et prévenu <te tous 
ses mouremcM , an Ueu de passer FAraxe à 
Oslandus, comine il eu avait d'abord eu le 
projet, efiecotà se» passage quelques milles 
plus haut , et vint, le i *' octobre, à dix beures 
éa matin, attaqua en mftmei-tCTiips le flanc 
gattche et lés dmiires de Tarmëe peveane. Ia 
cbniusîo& se mit partout, malgré les e£^ts 
du maj<»^ QmKstie qvi se battit en brav^ ; 
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eoDunandement d« leers troupes , et encore moins aux 
^énormes ^otomens qu'elles leor rapportaient* 



mais qui « blessç et; pm par l^s Cosaques 
qui le treconnurçut pour Anglais, fut mis en. 
pièces , d'après un inanifçsto de M. de Kotlé^ 
row^kj.Ce gênerai, informe qu'au mëpris de la^ 
tourelle alliance qui unissait leurs deui^ ouii* 
^es^des officiers anglais étaient dans les rangs. 
SPiM^pds , avait ordonné de les saisir morts ou 
\ï&s Le capitaine L.... , aussi circonspect que 
son compagnon était intrépide , lâcha le pied, 
dès le; coDHnencement de l'afiiadre , et aban- 
donna twte son artillerie , dont les Russes 
s'emparèrent, ainsi que des munitions et de 
tout Ici camp. Les débris de l'armée: persane 
sesauyèrei^à Tébris, où je coounandaisalors* 
Le prince me témoigna alors par écrit le 
regret de n'ayoir pas suivi mes. avis ; il 
pe recommanda de tout employer pour 
créer nn; nouveau matériel d'artillerie , et se 
procurer des tentes dont on n avait pu sauver 
une seule. 

Le& Russes, firent dans cette action un im^ 
mense butin , tant en or çt argent qu'en pier^ 
rei;i^s 4 vaisselle, scbals, robes, plateaux, csdU 
liaux , etc. Tout ces objets se vendaient quel- 
quei$ jours après dans leur camp à vAl, pril^*. 
Les effets des officiers anglais, ainsi que ceux 
de leurs chirurgiens, s'y trouvaient aussi.. 
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Quoique sir G. O. les eut tacitement auto* 
ri^ à se trouver à cette action , au mepria 
de la nouvelle alliance , cela ne rempécha 
pas d'écrire officielleBEient aux généraux Re* 
tisdiefif et Kotlérowsky* , < pour rëcLamer Les 
effets de ces offiders, sous prétexte qu'ils n'é* 
taient la que pour régler quelques a£&ire$ 
d'administrations Le fait est que Le iaàjor 
C3iristie avait réellement été blesi^ et pris k 
hk tête du corps qu*il commandait^ 

L'armée persane est plus ou moins forte 9. 
suivant l'ennemi auquel L'on aafiaire* BUe est 
peu nombreuse si l'on n'a que des Turcs à 
conibattré , car on ne les redoute point dans 
la Natolie. Les Curdes, qui se trouvent entre 
eux et les Pei'i^ns^ suffiraient seuls pour les 
4Xmtjemr. Durant toute la guerre dernière avec 
la Russie, les Persans ont mis plus de cia^ 
quante mille hommes en campagne,, dont 
les deux tiers de cavalerie in^gulière ; cepen*^ 
dant y si le besoin L'exigeait , la P<^rse pourrait 
&rt aisément en mettre deux cent mille bîen^ 
armes sur pied y, dont cent cinquante nulle de 
cavalerie ; et dans le cas d'une invasion, toute 
la population: devant^ prendre les armes , le 
nombre des combattans doublerait et au-delà,, 
surtout si Les provincei^ aujourd'hui indépen- 
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dantes, tfdles ^e le Koiassan, n'ëuient plus 
ea rébelIioB et prenaient part à la guerre. 
La Perse disposerait encore dans ce cas de 
plus de trente mille Curdes^' qui ne sont c^-« 
tainement pas leurs plus mâuvaîseg troupes; 
car, selon moi , kmr ca;f alerie est aussi bonne 
qftte celle des Msmeloucks^ 

J'ai dit ]^ns kaut qae l'aimëe irriegulîère 
n'est point permanente; mais,* k biei^ pren- 
dre , l'armée régulière ne l'est guère davauK 
tage. Le prince , par des raiscms d'économie , 
laisse toujours la moitié des hommes de cka« 
que régiment dans leurs foj^ers*. Du moment 
oit ils y sont lairrivés , ils ne tôuckent plus 
ni paie ni rtne» ; les soBats ont de» congés 
de trob, quatre ou six mok, k l'expiration 
desquels ils rejoignent leurs drapeaux en 
temps de guerre. Si la paix parait solide , (m 
ks licencie tout-îi^fait, sans qulls cessent pour 
cela d'être siddats ; ils jouissent en cette qua* 
lité d'une gratification annuelle de deux ou 
trois kar wards de grains , k condition de ren« 
trer dans les cadres de leurs corps à la pre- 
mière réquisition. 

Lorsque la guerre est peu aetrre, on pen« 
dant les quartiers dliiver , on se contente de 
rassembler ces permissionnaires une fois par 
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mois pour les exercer deux ou trois jours : ils 
reçoivent alors les vivres ; mais pour ce temps 
seulement y et la ration est composée de pain 
et de fromage. 

Les officiers sont payes en temps de paix 
comme en temps de guerre , et n'en font pas 
mieux leur service. • 
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CHAPITRE XXXIII. 

COMBATTEE* 



Les troupes irréguliëres de Farmee sont 
divisées en beaucoup de classes , et comme 
chacune d'elles a une composition particu- 
lière ; je donnerai des détails sur leur organi- 
sation , leur nombre , et leurs différentes 
manière de combattre. 

La principale force de la Perse consiste , 
ainsi que chez tous les Orientaux , en cavale- 
rie, qui est toujours chez eux trois ou quatre 
fois plus nombreuse que l'infanterie. 

La première cavalerie du royaume est celle 
des kasal-bach ou cuirassiers irreguliers ; la 
forme de leurs armes est fort ancienne ; on la 
retrouve, à peu de chose près, sur d'antiques 
trophées perses et sur quelques bas-reliefs 
sculptés pour éterniser quelques-unes de leurs 
victoires. Ces cuirassiers sont au nombre de 
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vingt mille , rëpandn^ dans tout l'empire, et 
quatre mille sont toujours près: de la personne 
du roi en campagne et en route : ils sont repû- 
tes fort brares quand ils Et battent, contre les 
«Turcs; mais comme ils n'ont jamais eu affaire 
à des , troupes européennes , ils ne peuvent 
s'accoutumer au canon , dont le bruit les im- 
portune et les déroute absolument. Ils sont 
tous fort bien mintës sur des chevaux turco« 
mans ; ils ne se servent jamais d'armes à feu , 
et ne font usage que de la lance et du sabre ; 
ils $fkt pour armes défensives des casques de 
fer doré , autour desquels sont des garnitures 
de mailles d'acier qui leur garantissent le cou 
et retombent sur leurs épaules. Leurs cui*^ 
rasses sont également faites de cottes de mail- 
les en forme de chaise, dont les manches 
ne descendent que jusqu'aux coudes pour en 
ialléger le poids ; Vavaût^bras gauche porte 
un bouclier rond fait en forme d'écu , et au 
droit un brassard terminé par un gantelet 
armé. Les lances dont ils se servent sont fort 
légères , le fer en eH aigu , et les bâtons 
ordinairement faits de bambous élastiques 
de treize à quatorze pieds de longueur, 
dWe dureté telle qu'on a peine à les cou- 
per avec le sabre. Les cuirassiers persans ne 
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manient pas œtte arme comme les Eorpo^ia, 
par-desaous le bra& droit » mais aeiilement « 
la main, le poignet levé au^esais de la tète 
comme s'ils voulaient les lancer en avant. 
- Quand ces cuirassiers ont afibire aux Turcs, 
ils n'emploient jamais cette arme que pour 
les rompre et jusqu'à ce que l'ennemi ait 
tourne le dos : alors ils îont usage du sabre , 
avec lequel*ils deviennent Aien plus redou* 
tables , car il est peu d'hommes qui puissent 
se vanter de le manier aussi bien qu'eux* 

Le prince leur donne, comme à tous les^ca* 
valers irréguliers, une fois pour toutes ,- des 
armes et un cheval qu'ils sont obligâ» de 
remplacer à leurs frais quand il est hors de 
service ou s'il vient à. crever, k moins que ce 
ne soit à la suite des év^emens de la guerre , 
car alors le souverain leur en fournit un 
autre ou leur donne vingt tomans po>ur les 
remplacer. Us en ont vingt«quatre de solde 
pour se nourrir et s'entretenir eux et leurs 
chevaux ; on y ajoute cependant tfois ou 
quatre karwards de grains par an pour la 
subsistance de ceux-ci. 

La seconde cavalerie est celle des golams , 
dont j'ai déjà parl^. Ce mot signifie esclave y 
et ceux qiji le portaient jadis n'étdient que 
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des misérabUs dont le soureraiil se serrait 
pour les «mploîs les plus vils ; m^s aujourr 
d'htti c'est ub titre respectable. Les golams 
du TQi\ au nombre de quelques sdlles , sont 
fdioîsîs parmi la fleur: de la jeunesse persaue. 
Les priiûees ont aussi leurs golams qui à la 
guerre prennent rang après ceox du roi ; ils 
sont tous montes ayec des chevaux arabes, et 
fiffmentla garde particulière du roi en cam- 
pagne i ils s'exercent sansrel&che , aussi sont* 
ils d'une adresse iiusoncerable* Toutes leis ar* 
mes leur scmt &imliètes$ mais ils ne se ser- 
vent jamais k l'ennemi que de la carabine , 
du pistolet et du sabre. Leur solde n'est pas 
fixée et dépend entièrement de la. volonté du 
souverain; quelque&uns d'entre eux n'ont que 
vingt tomans de solde ^ tandis que d'autres en 
ont jusqu'à soixante. Gçtte différence dans 
le traitement est arbit|-aire et n'est pas fondée 
sur^celle des grades. Tous les golams sont 
égaux, et ne scmt pas soumis à cette hiérarchie 
de pouvoirs qui existe dans les autres corps. 
Ils ne connaissent qu'un chef après le roi , et 
ne se battent en corps que conduits par lui. 
Qn leur Srarnit^ ainsi qu'à tous les autres cava- 
liers du royaume, quelques sacs de blé et d'or* 
ge provenant des domainesparticuliersduroi. 
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La trmsifeme cavalerie , et la plus utile , est 
eelle des golams-touÊingchis; ils sont orga- 
nisés, monta et aimés comme les golams, 
et y à l'instar de jios dragons européens, des- 
tinés à se pmrter avec rapidité sur un point 
quelconque pour y £dre le coup de fîisil à 
pied; en conséquence^ au lieu de carabines 
ils ont de longs mousquets à canons rayés, k 
l'extrémité desquels sont des fourches de bois 
à deux branches, pour les supporter quand 
ils ajustent. Quelques-uns d'entre eux tien«- 
nent les chevaux , et les autres se portent à 
une certaine distance en avant pour tirailler; 
la position qu'ils prennent est alors gênante , 
et il ne faut rien moins qu'une longue habi- 
tude pour pouvoir ^y ployer. Au lieu de ti« 
rer debout , il$; s'accroupissenê ou se mettent 
à genoux , en se courbant assez pour que le 
canon du mousquet qui reverse sur la fourche 
soit parallèle au sol à deux pieds au-dessus. 

Quand le cas exige qu'ils montent à cheval 
et qu'ils chargent l'ennemi, ils rivalisent de 
bravoure, de force et d'adresse avec les go- 
lams, auxquels ils. se joignent souvent dans 
ces occasions. Leur nombre est considérable , 
et ils se sont fort distingués dans la dernière 
guerre , particulièrement à la reprise de L?n^ 
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karàn, dont ils formaient là garnison, et on 
ils ont soutenu trois assauts vigoureux côm- 
mandiâ^ eu personne parie lieutenant-genëral 
Kotlerowsïi, qui, œmme je l'ai déjà dit 
autre part , j fut dangereusement blessé , et 
perdit dans cette action plusieurs officiers du- 
régiment de Kerspn, dont il était chef. Iol 
solde des golams-toufangcbia est là même 
que celle des golams, auxquels ils sont assî«^ 
miles , faisant comme eux partie de la garde 
royale. 

Vient ensuite la cavalerie provinciale que 
Ton désigne par le nom de hatlj (cavalerie)^ 
auquel on ajoute celui du pays oii elle a été 
levée 9 et celui des khans ou beysqui les corn* 
mandent. Cette troupe est très-tiomhreuse 
et forme la presque totalité des forces def 
Tempire : elle a dans chaque province un chef 
sous les ordres duquel sont les commandàns 
particuliers, qui ont chacun un nombre dé*^ 
terminé d'hommes qui leur sont subordonnée; 
leur armement û'^st pas régulier, car quel- 
ques-runs portent des fusils, tandis que les 
autres ont des lances; cette troupe est mal 
montée en comparaison des autres corps de 
cavalerie dont j'ai parlé, ce qui ne les cm*^ 
pêche pas d'être fort braves et remplis de la 
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meilleure volonté^ une ici» qu'ils scmt hdrs 
de chez eux i mais il n'est pas €(ra)oui*s Tacile 
de les en arracher, surtout en hîtel^ On le§ 
emploie a tout ; ils ne sont cependbmt jamais 
bien redoutables , si on ne les Êiit 3outeAip pa^ 
des corps d'ëlîte* Alors seulement ils riralî-i 
settt d'émulation et se beitteiit avec acharne-* 
ment; ils sont montés et armés pai^ les inémes 
moyens que tes autres torps de cavalerie ; leur 
solde est de quinze tomattsaYec trois karwàrdiÉ 
de grains par an ; leurs places sont traâsmis^ 
sibles à leurs énfans, et quand ils ne peuvent 
ou ne veuletit pas entrer en campagne; il 
suffît qu'ils mettent à leuû^ place leurs fils , 
leurs neveul ou quelques-uns die leurs parens 
pour satisfaire les chefs, qui tiennent plutôt 
au nonxbf e qu'à la qualité d^s hoâmies. 
- L'hatljr de la province d'Ourouméa , c'est-» 
k-dïre les Afchards , fait exception à ce que 
BOUS venoM de dire relativement à la tenue 
et aux remontes. Les bomnies sont tous choi^^ 
sis , bien montés , bien arfliés , et , par-dessus 
tout, commandés par des braves. Cette difiFé«- 
renée ^provient de plusietirS causes: d'abortf , 
ils sont Turcomans, et par conséquent beau«* 
coup plus .propres au- métier îles armes qUe 
les Pei^sans proprement dits; ensuite, cotnme 
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roishis de la frontière, ils seraient continuel- 
lement exposés àdx incursions dés Gnrdes et 
des Turcs , s'ils. ne se maintenaient sur un jmd 
respectable et capable d'ey imposer à d'aussi 
maurais Tôisins. Enfin, jouissant de temps im- 
lîiéttKorial de là réputation justement méritée 
d*êf re les^meilléurs et les plus btaVes cavaliers 
delà Perse j ils ont Tamouif-propre de Vouloir 
jusftifier l'opinioii qu'on a d'eux a cet égard, et 
ils sacrifieraient lé nécésâsâre pltt6t que de pa- 
raître avec dés chevaux et dé$ armés ordinai» 
res. lie^uxé qùlls étalent dans ces obiets fdit 
SDttYént toute leur richesse. IlfSa^tconvenif ce- 
pendant que la crainte de lés perdre paralyse 
souvent le couragàd^ pluâ braves soldats. 

Ils «ont divisés par çlassc9, c'est-à-diré que 
ceux armés de carabines soiit sous le comman^ 
demeiit d'un chef particulier, et né se mêlent 
pds avec ceux qui ont des knees, qui forment 
un eorp»di£FéMDt. Quelle que sipit la dextérité 
âVec laquelle ils inaniéni^^ttè arMe,:ils sont 
inéomparablemént pltis a craindre avec leurs 
îavélots; ceux-Kïi sont faits d'un seul mô^ceftur 
de fer de trois pieds et demi de longueur^ 
Fune des extrémités est terniinée par liné lâmè 
a iroiis cètés, semblable a celle d'une lanccf 
très-aiguë , et l'autre porte d^± saillies otf 
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boutons distans de six pouces. L^ A£ch&i 
portent toujours deux de ces javelots dsnsuo 
fourreau place presque liorizontalenient soui^l 
la icuisse droite » et fixe au quartier de la selle 
au moyen d'une double sangle bieb serrée (pli 
pm^se parniessus , comme celles que nous nom-' 
mous surfait : ils emploient ces armes aTec: 
beaucoup de succès contre les Turcs, quiies. 
redoutent beaucoup; ce n'est qu'avec une Iod*" 
gue pratique et de la force qu'on parvient à 
les lancer avec perfection. Les Afcbards, qui 
sont fort experts dans cet exercice , saisissent 
le javelot par le milieu , et le balancent per« 
pendicùlairement de devant en arrière , sans 
ajuster l'objet qu'ils veulent atteindre } ils ne 
relèvent aiu-dessus de la tête et ne le mettent 
en ligne horizontale que quand ils ont &it Ip 
mouvement nécessaire pour le lancer. On est 
étonne de voir avec quelle justesseils lancent 
cette arme à une distance de pl^ dSe quarante 
pas au grand galop* La plupart de ces cava« 
' liers ne descendent pas de cheval pour les 
I ramasser, et les saisissent à terre au grand 
galop avec une adresse inconcerable. Les 
Turcs, pour les éviter, se couchent sut les 
leurs, et, regardant en arrière autant que 
cette position ^eut le leur permettre, tendent 



lerhras €n arrière pour tâcher de les détourner 
syec leurs sabres , ce qui leur réussit bien ra- 
rement.. 

Lat^lus mauvaise cavalerie du pa jn est, sam^ 
contredit, cellenommée azarj. EUeestmontee 
et armée par le souverain , et les hommes qui 
la composent sont obligés d'avoir continuel- 
lemejit leurs chevaux disponibles. Us ne tpu-» 
chent point de solde , et s'ils entrent en camr. 
pagne , ils ne rQpivent que les vivres et les 
fouirages. Cette cavalerie est pitoyable à voir 
quand on l'assemble ; ce qui n'arrive pas sou- 
vent; on n'aperçpit que des vieillards qui 
n'ojvt quelquefoi&i^^ monté a cheval depuis 
vingt ans, les uns ^rmés de vieilles cara* 
bines couvertes de rouille et dont les bois 
sont vermoulus; les autres, de sabres ou da 
lances , qu'on dirait ne pas a^ir vu le jour 
depuis un siècle. Ceux-ci envoient à lem* *place, 
dans un aussi brillant équipage , des ^n&ns 
de dix k douze ans , mpnt^ sur des chevaux 
boiteux ou borgnes , ou sur des jumens qui 
n'ont jamais porté la selle ; ceux-là se font 
remplacer par des domestiques , et c'e^ en* 
core^Ce qu'il j a de mieux ; car pour peu que 
ces gens soient sûrs d'être employés , ils obli- 
gent leur maître à leurs donner de bons che« 



Il4 VOYAGE 

vaux et ie bonnes armes , afin dé li'étre pas; 
pris pour le compte (Tautrui.* &. 

Le roi a aussi pour sa garde un cor|îs &ivt^ 
fiiilterie et dèuze mille hommes , dont il a 
dottné le conunandement k un Géorgien qui 
les a disciplines jusqu'à un certain point. Us 
sont choisis paimis les plus beaux honmies et 
leâ meilleurs tireurs du rojaume : on les nom-< 
me djanbas; ils sont toifsvèttis uniforniëment 
de robes rouges très-couitiKi , et. armes de 
longs fui^ls, sans bàïonnettei , qui pèsent plus' 
de vingt livres; ils ne font pas usage de car* 
touches y et chal-gent avec de la poudrent des 
balles sans bourre, ce qui ne les empêcha pas 
de tirer très^îôin et fort juste. Leur solde n'est 
pas considérable , parce qu'ils sont loges , 
nourris et vêtus par le roi , qui n'ajoute à c^ 
traitement qut douM tomans par an , avec un 
supplément de deux ou trois kai^wards de 
graitt à ceux qtii. sont maries , pour les aider 
à entretenir Iepr|ptmitle. * ♦ 

Le roi a ensuite un autre corps d'élite de 
quarante mille hommes, dont la majeure par-' 
tie mt composée de Kadjards, Quoique ce 
corps ne soit pas permanent , il peut néan-^ 
moins être Rassemblé en fort peu de jours , 
parce qu'il est dispersé sur un rayon de quinze 
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à vingt lieues autour de la capitale. Ces gens 
sont fort Braves , et à Tepoque de la paix , le 
foi avait dëja donné des ordres pout qii'il en 
fôt formé garante bataillons réguliers qui / 
avec les dix régîmcns de lanciets qu'il voulait 
éjgalement organiser , devaient former un 
corps de réserve de trente mille hommes. Son 
intention était de Itii attacher Uente pièces de 
caïtôn , et de le tenir constamment près de 
luià Telvér^n^ mais la conclusion de la paix 
empedia Texécùtion complète de tetlè nic- 
sure; l'artillerie seule était déjà formée et 
bien' servie. Ce corps de quarante mHie hom* 
mes se nommé schajr-toufanfgchid (ftfôiliers du 
roi); il est armé comme tes précédens, ef 
a lâ même manière de combattre , c'est-à- 
dire , sans oxdre et sans principes. 

Malgré leur mérite particulier et une sorte 
de faveur , ces fusitiers sont pour la plupart 
couverts de hailloni^ ; la solde enflière de 
dottj&é toilbanâ lie leui^ est accordée qu'en cam- 
pagne , outre les vivres; mais en temji's de 
paix , ils sont réduits a six tomàns , auxquels 
on ajouté comme par grâce deux ou trcMkar* 
wards de graii!i pouf leur subsistaàbe. * 

La ttianière de faire là guerre des troupes 
itréguËères n'a jms svfbi d^altération depuis 
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proohiit pow leujr échapper, chargèrent kvw 
toute leur cavalerie , et se preapitèrent dam$ 
]» Sbeaé , ok ils s'al^merent au nombre de 
quinze mille hommes. Le corps qui était 4ans 
le bois swtit alors lûru^quement sur le^ flancs 
et les derrières de l'arioae, et taiUa eu pièces 
U, majore partie de son infanterie , qui per^ 
dit en cette occasion plus de viugt mille houi*? 
mes , taut tue^ que prisonuiers* c 

J'ai d^k dit que les troupes irr^ulière^ 
faisaient la guerre sans plan; ^uefGst, elles s§ 
portent toujours au-devant de Veimeun ^lis 
songer aux obstacles qu'elles peuvent reneoum 
trfflr. Ellesattaquentsanss'inquieter des$ui|;es5 
et quand elles sont battues, elle^ sont presque 
toujours d^uites , parce qu'elles n'ont jamais 
prévu la retraite ni prépare ks.mojensMé Tas* ; 
surer. Cette manière de combattre ^ éprouve : 
néanmoins des amëlio^ations ^us Ab^i^Afir^ • 
Ce prince, n'ayant hit la guerre depuis quel- 
que temps qu'avec des troupes régulières, s^est 
pénétré du système européen, et il entend déjà 
assez la tactique pour ne plus comniettre dos 
fiiutes ailissi. grossières; aussi obtiendra-t-il des 
avantages quand il n'aura afïiatire qu'à des 
Turcs ou à d'autres troupes asiatiques ^ 



CHAPITRE XXXIV. 

Vtê TROUPES RioULlERES , ÛE LEUR pROARISATION ET DE 

LEUR NOMBRE. 



L'ÀHM^E riégulière de Perse i^t Cixnfosée 
d'infaoterie, de citvalerie et d'artillerie. Ou a 
vUfdans uu desetiapitresprecedens, comment 
U première de ces armes ayait commence à 
s'organiser^ Cpmine je ne parlerai que des 
jtroiipes lormé^s eii derxuer lieu } c'est-à-dire 
depuis cinq ans , je crois devoir rappeler les 
QircQjastauces qui ont ameiié cet empire à 
mettre ses troupes sur le pied européen , et 
les efforts faits depuis , ||ar la politique de 
l'Angleterre , pour arrêter, tout en ayant l'air 
de la favoriser , cette reVolution du système 
militaire qui doit p(^ter à la longue un si ter-- 
rible coup à sa puissance dans l'Iufle. J'es^^ 
saierai d^ donner une idée de l'ardeur avec 
laquelle Ip p^rince royal encourage cette reV 
yolutiQni l^s obsftacles qu'il a déjàsurmoi^tës^ 
et ce qui reste à flaire pour la cansolider . . 
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L# gouyernement anglais , en affectant 
de regarder comme chimérique l'intention 
qu'il supposait à )k France de l'attaquer dans 
l'Inde , n'était cependant pas sans inquiétude. 
Il sentait trop bien que cette entreprise aurait 
pu le ruiner à jamais et le forcer à une paix 
hoAteuse. Il mit donc tous ses soins à prévenir 
un événement devenu d'autant plus probable, 
que les Persans prirent tout-à-coup , sous la 
direction des officiers français qui accompa- 
gnaient le général Gardanne , une attitude 
militaire qui surprit tous leurs voisins , et qui 
les eût rendus formidables si l'ambassadeur 
n'avait joint à son incapacité naturelle l'in- 
souciance et l'ignorance les plus complètes 
des usages du pays. 

L'Angleterre n'eut donc d'autres ressour- 
ces a cette époque que de contre-balanéeé 
Finfluence française en Perse. La Compa- 
gnie des Indes y envoya lé général Malcolm 
avec une suite nombreuse et brillante. A son 
arrivée , il commença par semer l'or à pleines 
mains. Il donnait vingt tomans pour une 
isimple commission et cinquante pour un bain. 
Il faisait dès cadeaux magnifiques aux mims- 
tres , aux grands de la cour et aux personnes 
qui venaient lui offrir leurs bons offices près 
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du souverain. Le roi , counu pour aimer Tar- 
geût, et qu'on voulait éblouir avèe ce métal , 
ne vit pas avec. indifférence arriver chez lui 
des gens qui employaient de tels argumens. 
Il ne tarda dçnc pas à prêter l'oreille aux 
propositions qu'on lui fit en secret d'écpn* 
duire les Français. Il était cependant fort 
embarrasse ; d'un cote il redoutait les Turcs, 
sur le cabinet desquels il savait que la Fran- 
ce exerçait une influence marquée , et de 
l'autre la Russie l'inquiétait encore davan* 
tage. C'est ainsi que, partagé entre la France 
et l'Angleiterre , il ne savait comment se con- 
duire pour se maintenir en bonne intelli- 
gence avec la dernière et attraper l'argent 
delà seconde. Voyant enfin qu'il n'y avait pas 
de milieu et qu'il fallait se fixer , il céda aux 
nombreux et magnifiques présens de l'ambas- 
. sadeur anglais et à la promesse d'un subside, 
mot si doux depuis long-temps aux plus su«* 
perbes oreilles. Il promit donc tout ce qu'on 
voulut avec d'autant plus de sécurité, qu'il ne 
s'attendait pas que la connaissance de cet en- 
gagement produirait un éclat aussi indécent 
que celui qui eut lieu. Le général Gardanne, 
instruit de toutes les particularités de cette 
espèce de conventiojQ, se sachant soutenu de 
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tcms les gtands du rojanime qm détestaient 
les Anglais , et qni ne- le lui avaient pas ca^ 
elle ; de général , dis^e , s'il eut eu le moindre 
tact d'un ambassadeur , aurait j>u tirets un 
grand avantage de l'effet que produisit cette 
publication sur l'esprit de la noblesse et des 
troupes, pôua: décider le roi à revenir sur sa 
décision , d'autant mieux ^îl n'en était pas 
fort eloignéy etqu'il Semblait que cette affaire 
n'était ni noble , ni peut-être d'une saine po- 
litique. Mais Gardanne , au lieu de feire les 
démarébes conveftables et de toutner adroî-> 
tement cette circonstance à Son avantage , 
pour acquérir plus d'influence que jamais 
dans^ le pays , en se servant , conmie il Tau^ 
rait dû , du nom de son maitre , àsjsez puis^ 
sant alors pour être redouté , delnita par un 
éclat scandaleux , criant à tue<-tête qu'il von- 
lait partir a l'heure même. Cette mesure peu 
mesurée indisposa beaucoup de personnes 
contre lui. Malgré cette maladresse, tout 
n'était cependant pas perdu j le roi était inti- 
midé , et il se serait probablement dédit ^ 
si le général Gardanne avait eu le bon es^it 
de se calmer et de redevenir .ambassadeut 
aprèâ avoir fait le grenadier f mais il ne vou- 
hit rien entendre , quelles que fuissent les re- 
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|>rëseiitàtions de tous les ôfBciers attacliës a 
l'ambassade , dans le nombre desquels se 
trouvaient deà lK)mmes d'un grand meriie, 
et il partit comme il Payait annoncé. En yaiii 
le roi lui envoja les personnes les plus distin- 
guées de sa cour, avec ordre de se jeter à ses 
pieds pour Fengager à revenir, et de lui pro- 
mettre sut son honneur pleine satisfaction en 
tout point. Il persista dans son malheureux 
entêtement, et retourna en TraiÈbey oii il trou- 
va le sort qu'il rfavait que trop merite^Lés 
Auglais , se vojrdEnt alcnrs sans concurrens , ne 
se constituèrent plu!» en frais et restèrent assez 
long-temps tranquilles , se bornant à donn€!l^ 
de temps à autre quelques présens d'atgent 
au roi pour éoàServer ses Bonnes grâces. Le 
général Btalcolm fut rappelé , et sir Harfor^ 
Jones le remplaça avec le titre ^l'ambassadeur 
du roi et de la Compagnie 4 Ce fut sous lui 
qu'on commâiça Forgaùîsation dé quelques 
OOT]^ , pour la formation desquels il fournit 
de Targen}^^ Mais' en s'opposant par toutfs 
Quittes de voies à te qa'ôn organisa de la C2^ 
talerié régulière. Lé cabinet de Londres 
Bjknt enfin déci<lé que le plénipotentiaire qui 
s^àît en Perse agirait seulement au nom du 
roi , on rempila sir llarford Jones par sir 
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G. O. Celum conclut un traite d^ailliance avec 
le roi , d'après lequel l'Angleterre s'engagea 
à payer un subside de deux cent* mille livres 
sterlings , pour lever et entretenir un corps 
de douze mille hommes d'infanterie et vingts- 
cinq pièces d'artillerie à cheval, pour défendre 
la Perse contre les Russes ou toute autre puis*- 
sance qui tenterait de pénétrer dans ses états. 
Cette artillerie devait être envoyée de l'Inde, 
et la G)mpagnie promit aussi des officiers , 
sous-officiers et soldats de toutes armes, pour 
organiser, exercer et commander ces troupes. 
Ce dernier point n'a cependant pas eu son 
«itière exécution , comme on le verra par la 
suite. * 

Le roi ayant abandonné la totalité de ce 
subside au prince royal , celui-ci l'employa à 
compléter le& corps déjà organisés , et en 
augmeîita par la suite tellement le nombre , 
qu'il finit par causer de l'ombrage a l'ambas- 
sadeur, qui ne. vit pas de bon œil que, contre 
lef mtentions bien connues de son gouverne-* 
ment, et notifiées par son prédécesseur , on 
eût formé de la cavalerie régulière , que les 
Auglaisredoutent singulièrement en Asie. Us 
savent quelle est l'audace des Orientaux dans 
cette arme , la perfection dont elle est suSt 
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ceptible chez eux, et le nombre immense 
d'hommes qu'ils pourraient employer à une 
invasicm dans leurs possessions de l'Inde, sans 
jamais recevoir ni livrer de I^taille, et seule- 
ment en, ruinant les uns après les autres leurs 
petits ëtablissemens (i). Ce serait sans doute 
un moyeb efficace de relever le courage des 
nombreux meœntens par l'appât du pillage , 
çt surtout en affranchissant les Gpajes du 
joug auquel les Anglais les ont assujettis par 
une discipline mille fois plus sévère qu'en 
Europe , et qui fait le désespoir de ce peuple 
doux, mais superstitieux. Quelque intéres- 
sant que soit ce sujet , il m'ecarterait trop de 
mon but , qui n'est autre que de faire con-- 
naître l'origine de l'armée régulière existante ; 



(i) Les forces des Anglais en Asie sont. loin <l*étre 
aassi formidables <|a*ils voudraient le faire croire en 
Europe* Si on en excepte douze à quinze mille ^Earo- 
pëens repartis dans les trois présidences de Calcutta , 
Madras et Bombay , le reste de leurs troupes se com- 
pose de Cipajes , qui sont loin d*étre redoutables» En 
effet, les Anglais nous Pont fait connaître eux-mèoiesy 
ei^ :noiis amionçant qu'avec quelques centaines d'hom- 
mesyib avaient mis en déroute des, armé^ nombreuses 
decesJndigénes, 
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lerenensilcmc aux diffërens corps qui laeom* 
pofent, et ne pasBerû SOT aiicim des détails lié* 
eesMkespoor endoimer rebtière ooiiiiaiasaiice. 

L'inEuiterie régfoihjhe consiste en TÎngt^ 
deax régûnens natûmaiix , et un de Rnsses 
qui fiut partie de la garde da prince rojaly 
formant en tMt cin^ante bataillons. Qael* 
qlies andens régimens en ont trois , d'autres 
deux et m^e un seul : le régiment russe est 
dans ee dernier cas, ^oiqu'Û en ait eu deux 
]^ur un moment. 

Les niMSis de ces rëgixnens sont: 



5 bataillons. 
3 

5 
2 



deTébris. » 
d'Onrouméa 

de Kboï. • • 

deMaragua 

d'Eriran . . 

de MareÉd. 

dAhar a 

de Nackchiavâitt . a 

d'Ardebïl .... a 

de Cbaguaguis. . a 

de Kaugaloux . . a 

de Schassevan . . vê . 

4 

. JLes dièXi régimens de uotfvelle fematio» , 
ajaat ^cun deux bataillons , s6tft désigi^ 
par le titre de schaj^serbasi (infanterie duYô^. 



Le i« 
Le a* 

Le3« 

Le4« 
Le 5* 
Le6« 
Lè7« 

Lé .9^ 
Le iô^ 

Le ii« 

Le i2« 



Le régiment russe d^un bataUlôn éîsàî cohh 
pose de de'sertears de cette nation , et corn-* 
mande par des officiers russes nommes par le 
prince royal. 11 n^existe plus aujourd'hui : 
Cerne par le corps du géoéral Kotl^rowsk}, il 
fut ëcharpé en partie ; le reste fiit rendu à la 
paix dé i8i5. ^ 

La cavalerie régulière , appelle nisam-* 
athly, est composée de vingt escadrons , dont 
qiiatre atmës de lances et un de catabines. 
Chacun de ces» escadrons devait former le 
noyau d^un régiment si la paix n'eut pas été 
conclue. 

L'artillerie est divïsëe en trois d^partemens. 
Le chapitre suivant est r&ervé pour cette 
arme. 

L'infanterie est distinguée en deux classes^ 
savoir, l'ancienne et la nouvelle, ou celle dite 
a la française , et celle à Tanglaîse. 

Ou comprend dans f ancienne tous les corps 
qui , formes les premiers , ont conservd^ , no- 
nobstant de frëquens licenciemens; les mêmes 
cadres et les mêmes noms. Tels sont les re'gî- 
mens de Tëbris , d'Ouroumëa > de Rhoï , de 
MaragUa , de Nackchiavan , deMarend, d'E- 
rivan , d'Ahar et d*Ardebil. 

Lés nouveausT sfoftt ceux de Cliaguaguis, 



de Kavgaloax, de Schâsfiéran , et les dix 
gimens d'inÊuiterie du roi. Les anciens, ou 
ditsà la française, composes des neuf premiers 
âéàgaés,«mt aiiu» mmmés parce qu'Us ont 
été organises par des officiers français qui les 
exerçaient suivant leur ordonnance et avec les 
commandemens de leur langue.Ge mode^ aussi 
maladroit qu'impolitique, a été change d'après 
mes représentations au prince rojal , et toutes 
les troupes ne sont plus aujourd'hui comman* 
dées qu'en langue turque , ai^ grand mécon^ 
tentement des Anglais , qui avaient aussi in- 
troduit les commandemens de leur langue 
parmi celles qu'ils ont oi^nisées. 

L'in&nterie anglaise est celle qui a été for-* 
mée et disciplinée par les officiers de la Com- 
pagnie des Indes, qui la commandaient en aé- 
glais. 

Tous les régimens organisés sur le pied an- 
glais ont reçu jusqu'à la paix la même solde 
que les troupes anglaises; mais comme, depuis 
ce temps , le subside sur lequel on la leur fai- 
sait a été supprimé, elles ne sofit plus payées 
que comme les autres , c'est-à-dire, à raison de 
quinze tomans par an , dont trois sont retenus 
pour l'habillement et la chaussure. 

L'uniforme consiste en^n habit-yeste croisé 



de drap vert, coUet et paremens rouges, Lou- 
ions jaunes, pantalons larges de toile de coton 
blanche, et brodequins: « 

• ^'hiver, on donne de plus à chaque homme 
une espèce de manteau court, d'ëtofie de laine 
très-epaisse , et dont le dehors est recouvert 
de longs poils semblables k ceux d*une chèvre; 
les Persans les^nomment yaponchis , les Geor- 
gieifs et les Ciiçcassiens , qui en font aussi un 
grand usage , lui ont donne le nom de bourka . 
Toute la buffleterie est blanche, et la ma- 
jeure partie ^es fusils sont anglais , venus de 
rinde en paiement du subside 4 ainsi que les 
draps et beaucoup d^àutres articles dont j-ai 
de'jà parle'. 

La cavalerie régulière est totalement or- 
ganisée à la française , et peut sans contredit 
rivaliser en tout et pour tout avec la première 
du monde. Les hommes qui la composent ont 
e'te' choisis parmi les plus braves de la Perse ; 
ils sont tous montes sur des chevaux arabes et 
turcomans, qui sont bien les meilleurs connus 
pour la guerre j ils ont^conservë leurs^elles , 
sur lesquelles ils sont beaucoup mieux que 
sur toute autre ; on en a seulement .change 
les ëtriers orientaux pour j substituer ceux 
dits à la housarde; on leur a également donne 
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ts éperons qu'ils ne connaissaient pas et qui 
5Sont souvent iînpatiente's, p^trce que n'ajant 
autre manière de s'assepir que sur les talons, 
; oul;>liant qu'ils étaient l>ottes, ils se fichaient 
s npLolettes dans les cuisses. Quand ce petit/ 
xident leur arrivait , ils se relevaient les- 
ment en maudissant de bon cœur cette 
vëntion diabolique, aussi nuisible, disaient- 
r , aux hommes qu'aux chevaux. 
Chaque cavalier est arme' d'une lance ter- 
inee par une petite flamme cramoisi , d'un 
bre, et d'un pistolet attache', par un anneau 
li termine la crosse , à une banderole de 
•rte^carabine, qui, p%r sa longueur, permet 
foire feu sans l'en de'tacher (i). 
Les lances ont e'te' faites sur le modèle de 
lies d'Europe , si ce n'est que le bois étant 
lis l^er et plus long , elles sont plus ma- 
ibles. Une partie des sabres sont de fabri- 
e anglaise, et ont ete donnes en présent au 
ince royal par -le général Malcolm; 
L'uniforme des lanciers est l'habit-veste de 



i) Il y a^long-lemps que j'aî proposé d'armer ainsi 
houlans , auxquels deux pistolets dans lès fbntes 
t îjiutlles^ et ne servient qu'à embarraéser le eava- 
et charger le cheval. 
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drap bleu cëleste , collet et paremens cra- 
moisi , buffleterie blanche ; ils portent , ainsi 
que toutes les troupes régulières de Perse, le 
bonnet national qù^il n'a pas été possible de 
leur faire changer; 

Les officiers dfe la G)mpagnie des Indes 
firent, conjointement avec l'ambassadeur > tout 
ce qu'ils purent pour de'terminer Abas-Mirza 
à leur donner le commandement de toutes les. 
troupes dont j'ai parle', et à permettre qu'el- 
les fussent instruites et mjses sur le pied an- 
glais ; mais le prince , alors assez bien con- 
seille , rejeta leur demande pour de bonnes 
raisons. Ces rëgimens , appartenant a diffé- 
rentes provinces , e'taient tous commandes par 
des grands qui , pour tout au monde , n'au- 
raient pas servi 4[bs les ordre» des Anglais. 
Le prince ne pouvait décemment ks leur ôter 
pour les- donner a des étrangers qui n'avaient 
pas pour eux l'opinion publique. Ces officiers, 
loin, de chercher à gagner lés esprits par la 
douceur, se faisaient détester par le ton d'ar- 
rogance qu'ils prenaient avec les grands du 
pays comme avec les Indiens. 
- Ils se plaignirent alors au roi , pour qu'il 
interposât scb autorité , dans cette affaire si 
importante pour eux; mais le prince royal 
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y mit de la fermeté, etpre'fera leur donner 
des hommes pour former de nouyeaux corps , 
que de leur abandonner les anciens. Il leur 
dësi^a en conséquence les tribus des Cka- 
guaguis , des Kaugaloux et des Scbassëyans , 
qui iurent converties en trois regimens ; 
et nonobstant les efforts des organisateurs 
pour reunir les autres corps d'infanterie sous 
leurs ordres , tout fut inutile : ils n'eurent ja- 
mais que ces trois jusqu'à l'époque oii le roi 
fit son voyage en Azerbidjan. Alors seule- 
ment il ordonna une nouvelle levée pour for- 
mer vingt nouveaux bataillons, qu'il leur 
donna à organiser, et dont les commandemens 
furent aussitôt repartis entre les officiers ar- 
rive's depuis peu de l'Inde. 

Ce fut encore k la mê^ ëpoque que les 
regimens reçurent pour la première fois des 
drapeaux et des étendards semblables aux 
nôtres; ils avaient auparavant de grandes 
flammes en forme de comète , faites de toile 
peinte très-grossière, surmontées de la main 
d'Aljr, ou d'énormes piques comme en ont 
encore les Turcs. Le prince royal , qui saisit 
avec empressement les occasions d'introduire 
les coutumes militaires européennes , en fit 
la distribution âivêc beaucoup de pompe» Ils 
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furent d'abord bënis par le chef suprême des 
prêtres ^ en pre'sence de toute Far me'è qu'on 
avait assemblée exprès. Celui-ci fit un discours 
plein d'énergie, concernant les devoirs de 
chaque soldlà.t envers son prince, leur rappe- 
lant l'obligation oii ils sont de périr plutôt 
que d'abandonner les enseignes qui allaient 
leur être confiées , et qui, semblables a l'é- 
tendard» du prophète, accumuleraient des 
malheurs sans nombre sur leur tête et celle 
de leur Êimille , s'ils les laissaient jamais tom- 
ber entre lesmains des infidèles . 

Son altesse royale se rendit ensuite elle- 
même devant le front de chaque régiment , 
et après les avoir brièvement harangués sur 
lesévénemens passés, elle leur déclara qu'avec 
un peu de persévérance ils finiraient par ob- 
tenir des succès non interrompus. Elle re- 
commanda fortement la discipline , la subor- 
dination , et doni]^ à chaque corps le drapeau 
qui lui était destiné j lorsque toutes ces allo- 
cutions furent terminées , le prince se plaça 
au Centre de l'armée, entouré de sa cour et 
dittn nombreux état-major^ et fit défiler toutes 
les troupes devant lui. 

Les drapeaux et étendards persans portent 
les armoiries du pays , qui sont un lion couché 



^ 
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deyaut un soleil levant , avec cette légende : 
Sultan Eh en é Sultan Fatej^Alj^Schah- 
Kadjardy !Ce .qui signifie : Sultan , fils de 
sultan Fatey- Aly , roi is&u de la tribu des Kad- 
jards. Ils sont, comme les nôtres, ornés de cra- 
vates de taffetas blanc avec des franges en or. 
Les drapeaux sont rouges , surmonté)^ d'une 
main d'argent , celle d'Alj ; les étendards 
bleus ^ surmontés de lances dorées , aussi ai* 
guëlï que celles des boulans. 

Le to\ , ét^nt arrivé dans la plaine d'Oud- 
jan , désira que tc^utes les ^ troupes régulières 
y fussent rassemblées, et il se donna le spec- 
tacle , bien nouveau pour lui , des évolutions 
à l'européenne. Elles lui plaisaient au point 
qu'il passait la majeure partie des journées sur 
la terrasse d'une tour du palais d'où il voyait 
distinctement tputes less manœuvres. Il se les 
faisait e&pliquer par le prince royal , et cha- 
que nouvelle formation lui arracbait une accla- 
mation de surprise qu'il accompagnait de fré- 
quens barik-alla! (à merveille) . Maisquand vint 
le tour de la cavalerie et de l'artillerie légère, 
il montaà cheval pour les voir de plus près. Il 
prenait un tel goût'à leurs manœuvres, qu'un 
jour qu'il ordonnait de remonter à cheval, je 
me permis de lui représenter combien je souf- 



/ 
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frais de la poitrine potir tu'être égosille' peiidànt 
six grands jours d'exercice. Il aurait fini par 
ruiner tous les chevaux; car rien ne lui plaidait 
autant que les charges et les chairgenjens dé 
front exécutes au galop. Il faisait ordinaire- 
ment durer ces violens exercices depuis huit 
heures du matin jusqu'à trois ou quatre heures 
après midi , sans dojaner un instant de repos ; 
hommes et chevaux e'taient sur les dents. Il 
fut si satisfait de tout ce qu^l avait vu , qu'il 
4oi}|)a aussitôt Tordre de former de suite 
douze autres regimens de lanciers semM»bles. 
Son intCBtion^'tait de les attacher au coi;ps 
de re'serve qu'il Voulait rassembler à Téhé- 
ran. Cette mesure aurait ^\x lieu sans la paix 
qui suspendit l'éxecution des projeté que 
ce prince avait arrêtes pour mettre sa capi- 
tale à l'abri du danger qu'elle avait couru 
l'hiver précédent. Il est certain qu'elle lié fut 
sauVî^e que parce que le corps russe, l'^élite de 
Farme'e de Géorgie , commandé par le gêné*- 
rai Kotlérowsfci , passa, après les blesstrres de 
cet officier , sous le commandement du lieu- 
tenant-général R...., qui , ne connaissant pas 
le pays , se laissa probablement induire en 
erreur. Au lieu de marcher sur ArdeMl, dont 
il n'était plus qu'à quelques lieues,, pour re- 
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leillir les fruits de la pénible victoireque son 

re'decesseur avait achetée si cher à Lankaran, 

retourna prendre ses quartiers d'hiver dans 

alichj, ei permit #hisi au prince de rallier 

s débris de son armée. La majeure partie des 

oupes s'était déjà sauvée jusqu'à Ourçuméa , 

uarante lieues de l!jiutre côté de Tébrisj un 

;ul homme n'aurait pas échappé aux Russes, 

les vainqueurs n'eussent été arrêtés par le 

ataillon de la garde du prince , composé de 

-ansfuges de cette nation. Us se battirent en» 

ése|pérés, et n'ignorant» pas Iç. traitement 

yii les attendait , ils aimèrenUinieqi^ sefaire 

les jjasqu'au dernier que de se rendre. 

Malgré la discij^ine quel'oQi a introduite 

n Perse , la religion et plus encore les usages 

! sont opposés à ce qu'o9 établît dans l'armée 

1 code pénal qui pût contenir les hommes 

ms le devoir par la crainte des qkiâtimens. 

uels qjne soieni les délits des soldats , «A ne 

\ut les punir qu'avec des coups de bâton sur 

plante des pieds; car le prince seul a le 

oit de prononcer une sentence de mort ^n 

^aration de crime. Il m'avait investi de ce 

Dit à l'époque oii j'organisai la cavalerie ; 

is quoique les occasions de prononcer des 

nés capitales ne me manquassent pas ^ je 
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crus gij^il était prudent àp renoncer à ce 
moyen de répression, parce que je me serais 
suscite , comn^e chre'tien', des ennemis de tou$ 
les grands , et surtout des prêtres qui n'au- 
raient pas supporte' patiemment que, contre 
les préceptes du Koran , un infidèle disposât 
de la vie d'un vrai croyant. 

Cependant , si j'avais tles raisoiis particu- 
lières pour que tçjs coupables ne fussent pas 
punis de mon autorite' privée, j'en avais d'aussi 
puissantes pour que' lés punitions , ainsi que 
les récompense;;, n'émanassent jjue du prii^çe 
royal, et je fis en conséquence abolir la cou- 
tume qui iftettait les troupes en garnison 
sous les ordres immédiats des beglierbeys. Je 
représentai à son altesse royale l'inconvénient 
de laisser prendre a ces gouverneurs la moin- 
dre influence sur elles , certain que d'après 
leurs disposition^ factieuses et leur peu de 
re^ect pour l'auV^ritié souveraine , ils se ser- 
viraient de leur pouvoir pour les corrompre 
et pour relâcher cette discipline qui faisait 
leur désespoir ; que de la perte de la disci- 
plin^'S'ensuivrait l'oubli complet du système 
militaire européen , aussi favojable à l'auto-* 
rite royale que contraire aiix intérêts des be- 
glierbeys, dont il comprimait Viusolence j que 
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ce système ne s'e'tait établi que ipalgr^' eax et 
en dépit de tout ce qu'ils avaient fait et dit 
pour s'y opposer. Je donnai donc à son altesse 
royale le conseil de nommer des commandans 
militaires dans chaque province , de les char- 
ger de la police et de l'inspection générale 
de toutes les troupes qui y seraient, même en 
garnison , et auxquels tous les chefs de corps 
adresseraient les rapports de service et de dis- 
cipline , et les gouverneurs les réquisitions , 
quand ils auraient besoin de la force armée 
pour le maintien du bon ordr^ , pour prote'- 
ger la rentrée des contributions , enfin pour 
tous les cas où elle leur*serait nécessaire. 
Non-seulement son altesse royale apprécia mes 
raisons, mais elle voulut bien encore me nom- 
mer inspecteur-geaçral de sa cavalerie, et com- 
mandant militaire de la province d'Ourou- 
mSa ; c'e'tait le district et Is^ ville , après Te'- 
bris et Erivan , oîi se . trouvait la plus forte 
garnison , et j'eus souvent les occasions d'hu- 
milier l'orgueil du beglierbey. Celui-ci , au 
mépris des ordres positifs du prince , voulait 
continuer à exercer sur les troupes une'auto- 
rite arbitraire, telle que de faire arrêter et 
conduire chez lui des militaires pour y rece- 
voir la bastonnade. Le fils ahie' de ce gouver- 
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neur tenait un jour divan à la place de' son 
père , et comme lui , il détestait tous ceux q«ii 
faisaient partie de I9 èayalerie régulière, d'au- 
tant plus que j'avais été autorisé à prendre 
tous les cavaliers qui étaient sous ses ordres , 
pour les incorporer dans mon corps. U se per- 
mit de faire arrêter deux ojfiiciers du premier 
régiment de lanciers , et d*infliger à l'un d'eux 
trois cents cou^s de bâton sur la plante des 
pieds. Tous ses camarades , justement indi- 
gnés , se rendirent chçz moi pour me deman- 
der justice d'un atteùtat aussi prononcé contre 
la volonté du prince , qui les avait affranchis 
deS/Caprices de ces insolens personnages , et 
surtout de la punition corporelle , déjà fau- 
cheuse pQut un soldat, mais encore davantage 
pour un officier. Je leur promis qu'elle serait 
prompte. En vertu de la loi du Talion, si con- 
nue dans le pajs, je donnai ordre de cerner le 
palais du gouverneur et de saisir ce t imprudent 
jeune homme , auquel on infligea la même 
peine qu'il avait fait subir à l'officier plaignant. 
J'envojai de suite un courrier au prince pour 
l'informer de ce qui était arrivé, en lui de- 
mandant., ati nom de tous les militaires sous 
mes ordres , qu'outre la réparation qui avait 
été aussi publique que l'offense envers l'officier 
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outrage , il m'autorisât à imposer au fils du 
hey une amende de cent tomans , à titre de 
dommages. Son altesse royale approuva sans 
liësiter ma conduite , et m'accorda ce que je 
lui avais demande'. Je fis donc exécuter ponc-? 
tuellement ses ordres, et cet exemple me 
délivra par la suite de toutes les contestations 
de ce genre. 

Le prince récompense les ihilitaires comme 
en Europe , avec des grades , des décorations 
et 4^ L'argent. C'est lui qui a engagé le roi 
son» père à établir plusieurs classes de l'ordre 
du Lion et du SôleÛ i les diverses classas sont 
d'abord la médaille d'argent pour les sous« 
officiers et soldats, qui est accompagnée d'une 
. gratification de deux roupies p^r *mois (cinq 
francs); celle d'or, pourries officiers subalter- 
nes^ qui en rapporte dix ; la petite décoration 
qui rapporte le double delà dernière jietenfiù 
le grand- cordon qui est purement honori- 
fiqife , mais que le roi n'a encore accordé à 
aucun militaire persan , autre que son ambas- 
sadeur à la cour de Ilussie. 

Ce ^souverain , par considération pour le 
dernier ambassadeur anglais , qiil ne voulait 
pas recevoir Tordre du Soleil, dont il avait 
dicoxé les officiers fiAinçais ^ lui conféra celui 
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du Soleil et du Lion, il lui envoya la plaquedu 
grand ordre, et en même temps la petite déco- 
ration à quelques officiers anglais qui servaient 
alors en Perse. L'ambassadeur, qui croyait 
sans doute que cet ordre avait ëte' crée' pour 
lui , s'avisa de trouver mauvais que le prince 
royal m'en eût décore', et dit, a cette occasion, 
que puisqu'on me l'avait donne, il ne porterait 
plus son cordon. Je lui fis assurer à mon tour, 
que sans m'affliger de sa résolution , cela ne 
m'empêcherait pas dejporter le mien* Sa ma- 
jesté' décora de son ordre à la paix les offi* 
cîers russes qui avaient e'të employés. aux 
ne'gociations ; il envoya le grand cordon , 
avec une plaque delà valeur de soixante mille 
roubles, a leur ge'nëral,qui l'avait certes bien 
me'rite'e en lui faisant si bon marche' de la 
paix. Le ruban des de'corations a e'te' changé 
plusieurs fois; les Français avaient d'abord 
adopté la couleur ponceau par analogie avec 
celui de la Légion-d'Honneur ; il fut ensuite 
orange, et enfin le roi s'est fixé pour le vert , 
comme étant la couleur favorite du prophète. 
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CHAPITRE XXXV. 



DE l'aETI^LEAIS ÀKCIENKE ET MODERNE, COMMEItT ELLE 
EST SERVIE 5' DES IrSESAUX ET DES TRANSPORTS MIU* 
TÀIRES. 



On ne sait pas au juste à quelle e'poque 
Fartillerie fut introduite en Perse ; mais d'a- 
près tous les renseignémens que j'ai pu me 
procurer , il parait que c'est long-temps après 
que les Turcs l'eurent adopte'e. Elle fut long- 
temps , comme chez eux , dans un ëtat -d'im* 
perfection qui ne là rendait pas redoutable. 
Elle ëtait peu maniable k cause de son poids, 
et simalservie qu'on ne l'employait jamais, ou 
au moins que &rt rarement, dans les actions. 
Je ne la considère donc comme réellement 
adoptée que sous le règne de Nadir-Schah. 
Aussitôt qu'il eut des officiers français de cette 
arme à sa disposition , il fit fondre des pièces 
des divers calibres de bataille , aloi^s en usage 
en Europe , et , conune il eut toujours pour 
principe d'en avoir une fort nombreuse dans 
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ses armées , ce ne fut pas une des moindres 
causes de ses succès. Il existe encore quelques 
pièces qui furent fondues sous son règne ; mais 
comme on ne peut les comparer à celles dont 
on se sert aujourd'hui , on les a placées dans 
les villes qui , par la construction de leurs 
murailles , sont susceptibles de les utiliser : 
telles sont les places d'Erivan , ^'Abas-Abad , 
de Tëbris , Telieran , Ispalian , Bender-Bu* 
chire, etc. , etc. 

Depuis la mort de ce conquérant Tëtat 
militaire tomba en décadence , et l'on ne 
fit plus usage que de petites pièces portées à 
dos de chameaux , qui servaient en même 
temps d'affûts , puisqu'on ne déchargeait pas 
ces pauvres animaux pour tirer les pièces. 
Cette ridicule et in^gnifiante artillerie est 
appelée zambereks , et depuis l'organisation 
de l'armée gr ulière , elle ne sert plus guère 
qu'à devance^ le prince et le roi , pour faire 
de temps à autre quelques salves quand ils 
sont en route.; la manière dont elle est mon- 
tée mérite d'être décrite. 

Chaque pièce est juchée sur un chandelier 
de fer, fortement attaché lui-même à la courbe 
de bois qui forme la partie postérieure du bât 
d'un chameau; cette pièce de bois est très- 
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massive et ferrée de manière à pouvoir resis* 
ter au recul de la pièce quand elle fait feu. 
La culasse peut se lever et se baisser à volon te 
par le moyen d'une semelle à charnière atta- 
chée au chandelier, et qui aboutit à de&crans 
pratiques en dessous de la culasse de la pièce 
et permet de ijrer à telle hauteur qu'où veut. 
En campagne comme en route , ces zomba- 
reks sont renverses la bpuche en bas ^ alors 
les artilleurs montent leurs chameaux et se 
portent très-rapidement ou le besoin exige 
laur présence. Ils chargent en courant, cha- 
que chameau portant une vingtaine de coups, 
dans deux sacs de cuir , en forme de besace , 
qui sont attaches au bât. Le conducteur est 
armé d'un bâton de trois pieds de longueur , 
qui lui sert à trois fins : d'abord de fouet pour 
châtier l'animal , puis de refouloir , et enfin 
de porte-mèche. Les chameaux des zomba- 
reks sont de ceux dits de course ; ils vont fort 
vite ,. et jCçuvent lasser dix chevaux dans une 
journée, sans ralentir leur allure. Ils sont en 
grand nombre ^ et une batterie est souvent 
eompojsée d'une centaiQe de ces animaux, 
marchant tous de front quand le terrain le 
permet j s'il faut faire feu en retraite , on les 
arrête tous assez bien alignés , autrement les 
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animaux exécutent un demi - tour quand on 
marche en ayant. Aussitôt arrive's , ils s'age- • 
uouillent , alors les conducteurs pointent les 
pièces , font feu , et restent dans la même 
place tant qiie les circonstances ne les obligent 
pas d'en changer. 

Si les zomharecks sont poursuivis par la ca- 
valerie, ils font feu en courant, et on les 
prend rarement , même avec les chevaux les 
plus vites, pour peu qu'ils aient d'avance. 

L'artillerie régulière , dont on a , à l'instar 
de toute l'arme'e , entièrement reorganise' le 
personnel et le matériel , est aujourd'hui fort 
belle , et peut sans contredit rivaliser , pour 
les manœuvres et les évolutions de détail, avec 
beaucoup d'autres que je connais en Europe. 
Elle ne se compose que d'artillerie à cheval. 
Le prince royal, pour des raisons assez plau-^ 
sibles ,n'a pas voulu d'artillerie à pied. Cette 
arme a subi comme les autres differens chan*- 
gemens. La première organisation fut faite 
par les officiers attaches à l'ambassade du 
général Gardanne; mais elle était si pi- 
toyable , que j'en fus honteux moi-même , et 
que les Anglais la tournèrent avec raison en 
dérision. 11 était impossible de voir rien 
de plus ridicule et de plus mauvais que I9 
V. i5 
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matériel fondu par ces messieurs. A la yërit^, 
ils B'ayaÂent pas d'ouvriers en e'tatde donner 
le . fini y mais ce n'était pas une raîson pour 
manquer les proportions, et l'alliage des 
métaux. Ils mirent dans toutes les parties 
de ce travail une ne'gligence inexplicable',^et 
cependant on leur avait confie la direction 
des travaux des pièces et des affîits. Les 
pièces ne purent jamais servir par plusieurs 
raisons : d'abord elles étaient d'un calibre 
beaucoup trop petit , ne dépassant pas les 
pièces dont se servent les Portugais dans les 
montagnes , ce qui était ridicule en Perse , 
dont la majeure partie n'of&e que des plaines 
et quelques montagnes très-praticables (i) ; 
en second lieu , les affûts étaient si imparfaits 
et si mal taillés ^ qu'on pouvait à peine croire 
qu'ils eussent été faits sous les yeux d'of* 
ficiers d'artillerie français. Ensuite ces mes*** 
sieurs les avaient montés, pour je ne sais 
quelle raison , sur des roues à moyeux très-^ 
saillans et dont l'essieux ne s'élevait qu'a dix 
pouces de terre. En tout point, cette artil- 



(i) J'entends ]a pârlie de la Perse où ëtaît le théâtre 
de la guerre. 
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lerie était hors de service, D un autre côte' : 
les métaux qui^ entraient dans la composi- 
tion des pièces e'taierit si mal combines , qu'il 
est très -probable qu'au lieu de onze livres 
d'ëtain par qUintalde cuivre, prescrites par 
l'ordonnance , on en avait mis plus de tren- 
te; aussi une de ces pièces fut-elle hors de 
s^Brvice après seize coups tirés à boulets en- 
sabotés. * 

Le, personnel n'était pas moins défectueux : 
les canoriniers ne connaissaient pas le service 
des pièces. Ecouvillonner et pointer fort mal*,' 
c'était là toute leur science; ils ne possédaient 
aucune de ces routines qui rendent un canon* 
nier si précieux en campagne. Les officiers 
anglais ne manquaient aucune occasion de' 
faire remarquer ces imperfections , je propo* 
sai au prince d'instruire une partie des nou- 
veaux artilleurs; qui étaient encore plus igno- 
^ rans dans les détails du service que ceux for- 
més par les Français. Il y consentit, et ordon- 
na également que toutes les pièces d'un al- 
liage trop tendre fussent brisées. Cette des- 
truction eut une utilité réelle : il en résulta 
pour les fontes ultérieures tm supplémeiit de 
bronze qu'on n'aurait pu se procurer qu'avec 
des peines infinies^ dans l'Azerbidjan , oii , 
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quelque temps après , pour couljer six pièces 
d^x, on fiit oblige de mettre en réquisition 
les cruches de cuivre , les chaudrons , les bas- 
sins , etc. , des habitans de Te'brîs. 

C'est donc à cette Tepoque seulement 
qu'on peut assigner la renaissance de l'artil- 
lerie , et qu'elle fut mise sur un pied respec- 
table ; mais, comme il était impossible de pou- 
voir couler en peu de temps un nombre de 
pièces proportionne' à celui des troupes déjà 
existantes , on en tira cinquante de l'Inde , 
dont quarante du calibre de six , et dix de 
celui de douze ; chaque pièce avait des har- 
nais complets pour un attelage de six ou huit 
chevaux. On s'occupa alors de l'instruction des 
canonniers, et l'on aurait réussi à les réformer 
si les instructeurs n'avaient eu des ordres se- 
crets de n'obtenir que "des demi-succès. On 
habilla ces canonniers , et on les disciplina à 
la manière anglaise. On leur apprit à mar- 
cher et à faire à pied des exercice#de sabre^ " 
avec l'appareil théâtral Àes gens de Franconi 
et d'Astley, Les choses restèrent sur ce pied 
jusqu'à ce que j'organisai la cavalerie régu- 
lière, et qu'une partie de l'artillerie à che- 
val fut mise par le prince sous mes ordres ; 
alors j'instruisis^ cette arme d'une manière 
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beaucoup plus conforme a sa destination^ 
Peu après vinrent les affaires d'Oslanduz et 
de Lankaran. A la première, le prince avait 
confie le conmxandement d'une batterie au 
sieur Lindzai , ofQcier anglais attaché à la 
G)mpagnie des Indes. J'ai déjà fait connaître 
les malheureux résultats de cette action dans 
laquelle cet officier abandonna treize pièces 
aux Russes , après avoir fait la sottise de les 
enfourner dans un petit fort des environs, au 
lieu de s'en servir pour protéger une retraite 
qui dégénéra, faute d'artillerie, en véritable 
déroute. ■* 

'La perte des treize bouches a feu qui for« 
maient alors la presque totalité de l'artillerie 
du prince royal , le mit dans une situation 
critique. Il ne lui restait plus que plusieurs 
pièces de douze , dont la majeure partie était 
enfermée à Lankaran , oii elles finirent par 
être prises. Voici quelles étaient alors les res^ 
sources de l'arsenal , suivant, le rapport qui 
m'en ftit adressé par le garde-magasin d'ar- 
tillerie .: j'ai cru devoir conserver cette pièce 
comme un document curieux de l'état mili- 
taire du pays à cette époque. 

Une pièce de neuf, avec cent cinquante 
coups à boulet et cinquante à mitraille, prise 
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sur les Russes a l'affaire de Soltamboz , en 
mars'i8i3. 

Gargousses du calibre de six avec boulets 

ensabotës . . . ^. . . 800 

Gargousses arec boites à mitraille. 1 5o 
Boulets creux chargés a balles » . 3oo 

Dito, vides 55 

Etoupilles ' . 5,000 

Lances à feu ^5 

Porte-feux 12 

Pierres à fusil , . 10,000 

On voit, d'après cet énonce qui mérite 
toute confiance , que si l'armée russe eût mar- 
ché et poursuivi ses succès, la Perse aux abois 
ne pouvait rien espérer de plus heureux que 
de payer les frais d'une guerre de vingt ans, 
et de céder la totalité de ses possessions sur 
la rive gauche de l'Araxe. Mais comme , après 
la priae de Lankaraoi , on laissa le prince tran- 
quille, il prit aussitôt des mesures pour renou- 
veler Scm matériel. Il réunit d'abord trois pièces 
de douze qui étaient sur le chemin d'Ardebil, 
quatre de six qui , par un accident particu- 
lier, étaient restées en arrière quelques jours 
auparavant cette malheureuse afGaire, et enfin 
la pièce de neuf qui se trouvait à l'arsenal. Il me 
dépêcha ensuite à son père, à Téhéran, pour lui 
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porter la nouvelle de cet e'chec, avec le plus 
de ménagement possible , et tâcher d'en tirer 
les fonds indispensables et quelques pièces de 
la re'serve que le roi gardait près de lui. A 
mon arrivée , je le trouvai de'ja prévenu par 
quelques rapports . vagues et indirects ; tiaais 
il n'avait aucuns renseignemens positifs. Il 
e'tait dévore' d'inquie'tudes , et me reçut de 
suite. Il m'accabla de qiiestions ; comme je 
le connaissais très-craintif, et que je savais 
que le moyen d'en obtenir quelque secours 
ëtait de l'effrayer , loin de lui dissimuler le 
mauvais état des affaires , je le prévins que 
s'il n'y portait le plus prompt remède, il 
courrait le rixe de recevoir la visite des Rus- 
ses. Ce danger n'e'tait pas imaginaire , mais 
il le crut plus imminent. Il n'en fallut pas 
davantage pour le stimuler , et sur-le-champ 
il donna l'ordre d'envoyer de suite en Azer- 
bidjan tout ce que je croirais nécessaire. 
Je demandai en conséquence les vingt-cinq 
pièces de la re'serve ; mais les ministres , 
qui sont toujours la pour mettre au rabais , 
ne m'en voulurent donner que dix-huit , et 
^u lieu de cent mille tomans que j'avais 
exiges, il ne m'en fut accorde' que quatre- 
vmgt mille. Aussitôt les ordres expe'diës ; je 
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retournai en toute hâte auprès du prince, lais- 
sant un officier pour conduire le convoi, cer- 
tain combien le succès de ma mission causerait 
de plaisir au prince royal. Loin d'espérer la 
moindre chose du roi son père , il ne s'atten- 
dait qu'à des reproches de. sa part, aussi vou- 
lut-il k peine me croire quand je lui annonçai 
Tinteressant renfort que j'avais obtenu et qui 
arriva quelques jours après. En attendant, on 
s'appliqua a reunir les canonniers. Us avaient 
été en grande partie sabres ; mais peu avaient 
été pris. On fit des harnais neufs , on acheta 
dés chevaux, en un mot , on parvint au bout de 
deux mois à rétablir une artillerie plus belle 
et plus nombreuse que la première. Il y avait 
encore une demi-batterie de quatre pièces de 
six à Erivan j mais le prince ne voulut pas en 
priver ce point essentiel expose' aux attaques 
journalières des Russes , qui venaient dans 
cette partie pour chercher des bestiaux et 
surtout du sel*, dont on manque en Géorgie. 
Le roi, qui depuis quelques mois avait solli- 
cite' du gouvernement de l'Inde des armes et 
une vingtaine de pièces de canon , les reçut 
sur ces entrefaites , ainsi que douze mille fu- 
sils , ce qui remit tout-à-coup l'arme'e en bon 
étatt.Ce fut à cette e'poquç que, voulant orga- 



lii^l^Qt carp^ da Imite inifle hommes dont 
j'^i déjà pi^W.vl6'ix>î.dettiaiida iniiQf^ 
pi^^i^f]^ iousqQffiden; d'airtâleiië aBglais^ 
|K>iU'.fcffmer:le p«iwiniiflde:èetteanQé. Oay 
trwpiUa avec une àclïvitë étonnante; et com* 
iite ks hommes et T^r^^t ne manqiïaieni pas^ 
eejcor^fl fiit^.anlxiut de tcçismoif, cbn^iie-^ 
tement orgaiiif ë.} lesx:aiiowiiërgOQ^nb^îssàkttt 
pourfadjtement ileur ^^ier,>snuf latmane^u^ 
du tsMÊtm. II n!m ëtaiit pas de méiifte de'k 
compagijîe qne le priiivn^ liârjrapLte^^ 
moinâl)i>iIfaditedanB k»0£er4[:ic^ parade, 
elle AT^ii.' aetpus'iine.nioliîlite' 'nifprettantë. 
Cc^tte eKftrêineraeiiYitB ^nfe fût -ptoà d'hb^d^tt 
gmtiJ^tSi artilleiiis; soifs ife^dois lettr> ftendye 
la [jjuftîi^ de idire git^ils^s'^xêrcërenll âw(^ line^ 
ardeur incroyable, quand ils ^ eurent^ l^edc^ 
nv 'qambieAiil serait liooiciix li^ue les ^[hiits, 
^^i, on:t . fait à» grs^nds 'pibgrès dans cftiw 
acme, puâsent se AafJecd'j surpaétfeï lesPèr-» 
s^;[f^ ,^qul. U$ ayâôent toujown battus. EnefTef, 
Us iTiurcslont une fort ]M)flii0>af tiîlerie kthe-^ 
^alV^uokpierde liBaucoQ^:«fé]âeu]>e k eéllé 

d^,FeiisaMci>. :. \\ i' •'':it.Vi^ f ' :. .■•" '^ '^ 

;uP'un!au^re.tnptd, Ib pciiiedToyaH'Votlla^lit Bè' 

na^t(re>e»v^meaiiradè'niE? plas^i'etotnbèr dans* 

y^ mèm^iéxtxÂimtMS ^:deimâ désordres pour 
IX. . 14 
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la fonte de plusieurs pièces de six et éè quel* 
ques obusiers , dont un de huit pouces. Les 
modèles furent «prêts en trës^peu de temps, et 
lès coulées réussirent parfaitement ; on acheva 
une machine à forer horizontale , entreprise 
par les officiers français , et en fort peu de 
temps les pièces purent être mises en batte- 
rie. Cette grande activité fut principalement 
due à. un machiniste anglais que le prince 
royal avait attiré d^ Bombay.' Moyennant vn 
fott ^traitement y cet homme s'engagea a res^ 
fet six ans à Tébris comme chef d!ateUçr; 
eti il instruire cinquante ouvrieps chaque an- 
n^> On l«i fit faire les afïùts neufs etiaccom-^ 

ipodi^r le3 vieux ; 4^4^?^'^^ ^'^° ^^ jaina^ 
om^H^uit de sa* vie,/ il s'acquitta à merveille 
de iC^ travaux/ ^ i j. . 

lues choses en étaient sur ce pied quand le 
roi vînt eh Azfsrbidjan , accompagné d'une 
boniie.partie.de ses troupes et de son artilie-* 
rie; mais la tournure des négociations qui 
commiencèrent aussitôt .l'engagea à contre- 
mander la formation /de. la réserye. C'était 
une maladresse , puisqu'il n'y avait rien 'd'as- 
suré j^ur les'tcoiiditioaMidèJa paiti- et qu'on 
méprisait; l'eixiomè ; si. pù ^pacem \para helvi 
l^m^ Il fit aussi passer ^n escadron et seir 
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pièces d'artillerie aux ordres du prince royal, 
q,ui par*lk eut en sa possession :. 

Pièces de douze ...... \ .... . 5 

Pièces de neuf, . .^ ......... . i 

de six ....;..... ^ ... 36 

— — dito, à Erivan ......... 4 

de (juatre ..... ^ ..... . Jl^ 

Obusiers de six et de huit pauces ... 5 
— — de quatre pouces. . la 

Total des bouches à féu.. . . 66 

L'armëe n* était pas aussi bien pourvue en 
projectiles: nonobstsint l^ea envois reçus de 
l'Inde , ceux qui étaient en magaén aujraient 
tout au plus suffi pour unç •demi-campagne. * 
Mais si la guerre eût continue', le prince était 
trèsrdeeidé à établir des forges aux environs 
d'Ahar , oix se trouvent les excellentes, n^içes 
dont j'ai déjà parle' daiis un dçs chapitreij 
préoédéps. . 

Chaque pièce de doujz» était attelée de ^X' 
chevaux turoomans au^i grands que vigou*- 
reux f celles d'un moin/clre calibre et le» 
obusiers ëtaiept traînées par qù^r^e seule-* 
ment. SJ^il manque quplquî^ chose de cette ar- 
tillerie , c'çst le train jiom h transport dei 
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munitions qui se fait encore à dos de 6har 
meaux. Cest up point sur lequel çiv n'a pu 
obtenir aucune amélioration , mal^rre les in- 
convenîens nômb^eut qui en re'sultent , tant 
p9r lés dangers auxquels cette méthode ex- 
posé jôurnellement,'qué pai» les retards qu'elle 
occasionne dans le service. Les n^unitions ris- 
quent presque tôùjoursi d'être prises àcau^e des 
difficulte's et du temps qu^elles demandent 
pour être chargées. 

Chaque . pièce n'a qu'un coffret sur son 
avant-train , contenant de trente à cinquante 
coups ,^t quand cette pi^ovisîoh» «^ consom- 
mée on est oblige d'attendre les: nwtikîpns. 
Lès chamesmx v6nt lentement et 4s&: portent 
peu ; ils sont chargeas de deuit tm^^^ q[tti 
renferment chacune ou cinquante coupe de 
six ou trente de douze. Ces animaux marchent 
^ar caravane de cinquante à la fois , portent 
les mémé^ calibres (et comme on est obligé ^de 
les décharger tous les soirs , on pose alors les 
caisses les Miie^ sur les autres y on les OQUVre 
ensu^e avec une 4^otmÊ couverture de euir 
pourries gapanti]" du soleil et de lapluiç..Ce9 
d^ôt6^afti]qu|$ns 9i$nt4^%aës par les Persan» 
sous le nomade g^uri^^ua^piagasin àlpbudrttj)[« 
^ En cas dealer te, et si l'on est oblige de mon^ 
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tei: à cherâl pefadatit la- nuit, on est pi^s^ae 
toujours ' coùtraint d'abandonner ses 'Muàii*' 
tîons^ faute de piouvoir retrouver les chatiiea tii& 
qui sont à la pâture i mais quand Men même 
ils seifàieâQt reunis , oï n'a jamais le temîps de 
les charjgfeiv par la r^isbn que quatre èu tin^ 
hommes soignent les cinqUaiïte qiii forment 
le convoi. ' 

Le personnel de rartilierie fut ^gaiement 
mis sur un pied respectable; et côihiiie on 
toulut côûiple'ter soû organisation , on foliàâtâ' 
de là totalité deû canônïùors trois escadroïri ; 
rëtat-major de l'arme et deux escadl^ons fu- 
rent û%éB à TelH'is , une compagnie a Erivàh 
ti une autre à Ouroumea. Leur Uûifôrme Ée 
èotopôse d'unriJolima bleu de Prusse avec àoh 
lets et paretoens rouges , tresses jaunes , lar- 
ges pantalons blàncâ , bûfïleterie blanche ; ils 
perlent le bonnet national , ainsi que les au- 
tres troupes* 

Il n'y a dans Voûte la Perse que Taï^seMl dé 
Téliris qui ait des ateliers. Lorsque le rài 
conçut le dessein de crèer un corps de té^ertè^ 
son projet e'tait d'eÉt établir un sëcoiÉd k~ï^-* 
hertàn, atec dès . fohdei'ieis dé catfèïl et des 
maftiufa^tures d'artties. Quoique cet àfketiàl 
ée Tébsis soit htôiiffisant , c'était WéH pis li 
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mon arrirëe dans le pays; et Ton peut juger 
des ressources que cet établissem^it poUTait 
procurer dans le tableau de ce qu'il renfer- 
mait à répoque des malhenreuses affiôres 
dont )'ai de^à parle. Cependant , depuis l'ar- 
rivëe da machiniste auquel le ]|^ince en a 
donne la direction, il a pris un tout autre as- 
pect; outre les fonderies, on y trouve à pré- 
sent m^ corderie , plusieurs machines très- 
utiles^ et des ateliers de cha^ns, de forge- 
rons , de sellerie et de peinture. 11 y avait un 
ancien local , nomme le Jal>er-G>na , où Vosk 
confectionnait tout ce qui était nc^cessaire aux 
troupes irregulières ; le prince l'a transformé 
en manu&ctures d'armes , de tambours , de 
trompettes, de buflleterie , de gibernes; il y a 
réuni les ateliers de cordonniers , de tailleurs, 
de bonnetiers , en un mot de tout ce qui con- 
cerne l'habillement , l'armement et l'équipe- 
ment des troupes. Ces établissemens sont sous 
la police supérieure du topchi-bachi (graiyl- 
maître de l'artillerie), honnête homme, brave 
militaire, et passionné pour les usages «euro- 
péens , auxquels il se conforme de son mieux. 
Le prince a encore fait construire d^uis 
peu un moulin à poudre a une lieue et demie 
de Tel)ris , d'aprës le plan de ceux élevés k 
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G)n9taBtiiiople par un officier du géûié fran- 
çais. CeUe operafton est d'autant plus avan- 
tageuse , que faute de bien combiner les ma* 
tières , on n'obtenait que de la très-mauyaise 
poudre eà petite quantité'! avec des moulins 
k bras , dont Fuâage n'était pas sans dan^r :* 
celle qu'on fabrique à présent est au- mcûis 
aussi bonne que la nôtie;. > 

U manque à.la> Pansc^ cepemdant trois arti* 
clés essentiels pour laigre la guerre sans le se- 
cours de ses: VoisbiSi i^Les projectiles : le 
manqpe de ibnderies force le gouvernement 
à les acheter de la G)mpagnie< des Indes^, à 
moins de. les arvioir en .cuivre. a^.Le çbanvre 
pour &irê des^mèches et de bonnes cordes •" 
on confeclioane ces article^ €n coton , subs- 
tance qui ne vaut ric^n pomrcet^âage. 5^&i* 
fin , les pitres a fosil : on les achète fort 
cher des -Arméniens) et des Russes qui tirafir 
quent le long dw frointièires. C'est nég^ligénce 
plire viar)bietr que le pripteè pl^étendit qu'on 
n'est tK>u?«rât pas en Perse , j'en d^uvr is une 
carrière d'une fort bonne espèce daiâ \f^ en^ 
virans: du Kourdistan. J'en fis mem/& . tailler 
qilelquesiahes qui , quoique loin d'avoir la 
perfeciién de cdles dlEurope^ n'étaiàit pas 
moîii$ d'un bon aerrice. Si l'on' voulait prbfi-^ 
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ter de cette âé^om^rl^.^ xmép^fgae^t des 

à fw. pQQÎdiaitt ia ^eiraièrâ campaig&e , et \ 
ce^tLe^qjik^ pfocjuurèi^nt qlieiq^lé» Tartates et 
Ços^iqu^ cÀntottQ^ lé iong de i^Arut^t re« 
^ip^^t, calcul iijiit y k im pana&âd ckae«fi€ , 
c^eM^-4ire À-pcm^cèB k dix sols de France. * 

Le salpêtre est^ncore^an iavticleiqtti man- 
que a3âe2^ EM}tiyettt en Çeree^ &ute de fiitirièrês. 
Ou le tire de l'Iode ; kt^:frai8 de traiisporl le' 
rident couiteux; souvent on le reçoit avttrië, 
et par conséqti^nt' peu^ preipre àdonn^nfle la 
bo^epoudjre.f '; ; * 

La pyrotechnie était totafcfneirt lacclBtttte 
de^ Persans av^t i'arrmSe des officiers finin<^ 
çais, qni leur dçpmèirent le*specitacle d^m» 
feu d'artifice pour < la première foû. C'estie 
pliis heau ^u'iott puisse leur bffîrir^^èt ils n!ai« 
ment r^en tjant .^ue d^ yoût brûleir' qpd^ûs 
fusées y pét^igds , chandeUeii c(«natA«fc, ou pot» 
à feux , seul^ chosèsr' de ce geààei dout^il^ 
eusiient l'ideeî. Les An^àis leur tmt Bionlrë 
depuiir à perfectionner ies' îasées qû^ils nbœ^ 
menl raquéttest. Ils s'en .servent- maintMEamt 
a^eebeaucQVipdesUjèoès poûrlestsignaapc.Ib 
m ont £ut:eh:deri(ii)er lien <{uî<XMilèiiciiéBt ptutf 
dé dix iivte» àe poidre^et •s'âevaient à une 
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telle hauteur qu'on pouvait en apercevoir 

imet'lt'YMiiqtiët'k'^x limes âe â^ èti 

terrein plat , ou quand il n'était pas masque 
par lesondiilaftîôû»'du' tèirdti. 
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CHAPITRE XXXVl. 



DES- xAscans st ios CAMmosm. 



Les troupes irrëgulières' marchent confii- 
sëment , parce qu'aucun chef ne les contient 
dans la route; aussi p'est-il pas rare que, quand 
Farmëe doit se rendre dans un lieu un peu 
éloigne , ce n'est que quinze jours ou un mois 
après la tète d'une colonne qu'on en voit ar- 
river la queue. On ne peut faire aucun re- 
proche aux tratneurs $ et les chefs sont con-« 
tens quand leur trAipe ne refuse pas de les 
suivre. Ce mal va toujours croissant , et il se- 
rait difficUe d'y trouver remède. ( 

On a eu beaucoup de peine pdur amener 
les troupes régulières a marcher uniformé- 
ment , surtout en été ; mais elles s'y sont à la 
la fin accoutumées , et elles ne voyagent plus 
aujourd'hui qu'en colonne serrée en toute sai- 
son et quelle que soit la route qu'elles aient 
à parcourir. Cette méthode est d'autant plus 
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aisée <|ftns ce pays , que les chemins , tracés 
dans des plaines immenses, présentent rare* 
ment des obsfacles qui forcent à marcher par 
le flanc. 

Pendant Fêté, les troupes ne voyagent que 
de nuit pour éviter les grandes chaleurs , et 
comme d'yrdinaire les stations sont petites , 
elles arrivent presque toujours avant le point 
du jour aux camps oii elles doivent passer la 
foumee. Au restç, quand le cas exige qu'elles 
se portent avec diligence sur un point , elles 
iparchent d'une maiiièrc: étonnante, pourpeu 
qu'on ait l'adresse d'exciter leur zèle j alors 
^elles font jusqu'à quinze pharsanges dans un 
jour^ ce qui répond à vingt lieues de France. 

Les marches d'hiver sont plus pénibles dans 
les montagnesde l'Azexbidjaa, qui sont très- 
froides. Les homines ^ qui sont fort mal vêtus 
et mal chaussés pour cette saison , emploient 
tous les moyens pour s'esquiver. Ils se cachent 
da*ns les villages pendant toute une catnpagne , 
sans qu'on puisse parvenir à les retrouver. 

Quand les armées régulières et irrégulières 
marchent ensfemble , elles présentent un ta- 
bleau singulier : la plupart des soldats ir;ré- 
guU^rs sont portés par des ânes , des mulets, 
des chameaux; ajoutez à cela un train cou- 
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sidëral)le de bagages tiiarehaiit a travers 
chainps, sans ordre, et commettànt-des dégâts 
intalculables , dont les habitans n'osent pas 
se plaindre, et tous aurez une idée <les de* 
sordres qu^entralne une ^arcKé d'armée en 
Perse. J'ai dit que les habitans ne se plai- 
gnaient pas du ravage qui suit b passage 
des ttotrpes , mais c'est de peut d'en<îourir là 
veiugéance des maîtres des pillards qi|| sou- 
vent partagent avec eux leô fruits de leur ma- 
raude. 

Quand ces troupes doivent stationner dans 
quelques villes ou tillages, chacun se loge . 
comme il peut; mais presque jamais cbez| 
l'habitant, préférant toucher dehors tilii^ le 
seuil d'une porte que d'importuner quelqu'un 
pour demander le côWert. Il en ept demênie 
en route; les Persans soufi&iraient plutôt 
tout^ les injures du temps que de déployer 
leurs tenteisou leurs tspis une seule f(À^ avant 
d'arriver à leur deistination. 

Les Persans de toutes les' Conditions ont 
hérité de leurs ancêtres le- goût de la vie no- - 
made, et ne laisseraient pas écouler Tannée 
sans passer quelques mois souS la tente. Aussi, 
dans la saison des grandes chaleurs et de la 
fenaison, tous les individus, à commencer par 
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1^ jîçi, cM^i^t^t 1^3 villes pour 9ç rendre 
4^^s]l9 pl^ipiç désignée ppur l^a^iettcducappap 
de pt^Â^iaï^r Tout hpxKime qui ^e pîf^je d^ 
]>oii. ton Y^^ p}^^ ^ox% fie mojatr^r d^$ l^i 
vUle ; et^n temps de guerre, comme e^ t^mp^ 
de paix , JLe souyerain ^ les princes^ \è, cchit , 
l'armée et une grande partie de \dk popi^U^ 
tion , vont habiter sous la toile. Lc|Si camps 
ne .£mt qu'angmeAllf jr taint q\i^ dni^e^t les 
grandes chaleurs î c? n'est qu'à l'i^pproche 
de l!atitQmiie que les grande cc^um^cent à 
regagner leuris» hahibttious« I^e q?mp qu'on 
ét£d>Ut tou^ les a^s à Sultai;iid se compose 
q«<^]lLqu^£3J[$ d^ plus de cent cinqu^nt^ mille 
âmçs , ^t, pour lis moînss d'autant de ^yau?: 
qui rivent neanmoiiui pendant pj^us^ de trois 
mois de rherbç seule qne prqdiut cette im"*- 
m^fiiç plaine> 

lies caQkpS) 4e paî^ jqu de guerre d^s ^^ 
saQ4 pr^'fieQtept à-peu^près le m^m^e j^apect 
qu'avant qu'on eut adc^tg' ^ système euf pp^nj 
niais on a mis depuis un p^u d'piirdre da^;^ li^ 
manière de placer les lept^^Sr ^t l'on: a. suivi 
autant que possible nos principes h oetegard^ 
Comme il arrive rarement qu^ le? troupes rç% 
gulièores soi^t seules d^nâ un camp^, <iela 
j^me pr«^e toujours Vaissembls^e ^^ pL?^ 
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bîiaire du monde par le contraste de l'ordre 
qui règne chez les uns avec la confusion qu'on 
trouve chez les autres. Convaincus qu'on ne 
pourrait changer une manière de vivre con- 
sacrée par un long usage , on a cherche à pal- 
lier du moins cet inconvénient en plaçant les 
troupes régulières a une extrémité du cainp^ 
et les irrégulières à l'autre. 

On doit donc considérer les camps sous 
deux rapports , ceux de guerre et ceux de 
paix. Dans les camps de guerre , ou l'on est 
presque toujours commandé par les circons- 
tances, et ou- d'ailleurs la crainte de l'enne- 
nd empêche les curieux de se port» en avant, 
rien n'empêche de placer le camp où l'on 
veut , et de se de'barrasser des ynportuns. 
Ceux-ci vont s'établir derrière les lignes qui 
leur paraissent des remparts difficiles à 
franchir. Du reste , rien au moftide ne res- 
semble à la réunion de tes troupes exf pré- 
sence de l'ennemi, ni |i l'àveuglên^ent de là 
confiance qu'elles montrent dans leilr va-^ 
leur; je ne puis concevbir comment elles 
n'ont pas été détruites mille fois pour une 
lorsqu'elles ont eu affaire aux Russes, 

Quel que soit leur nombre , elles placent ^ 
en arrivant leur9 tentée ou bon leiur semble^ » 
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deploie&t leurs bagages et ^ésellent leurs 
chevaux; Chacun se couche alors par terre et 
s'endopt sans qu'on ait place une seule-garde , 
un seul factionnaire , oU tout au moins énrojé 
des patrouilles en avant. Si l'ennemi attaque 
pendant la nuit, comme il n'y a ni front de 
bandiëre, ni' places d'armes, ni points de ralr 
Ikiment, ^sintassins et cavaliers abandonnent 
leur camp , et augmentent la confusion par 
des cris et des hiirlemens qui apprennent à 
l'ennemi la route qu'ils tiennent. 

Les camps de plaisance ressemblent assez 
aux eamps de guerre, mais on.j trouve un 
peu moins de désordre. ^ 

Le roi part tous les ans au mois de mai 
pour^aller camper avec toute sa cour, et quoi- 
que toutes places lui soient bonnes , il a ce- 
pendant une prédilection marquée pour la 
plaine^de Sultanié, qui produit d'excellens 
fourrages, et d^oii la vue^est magnifique. Près 
de la place oii il fait chaque aiïnée dresser ses 
tentes , il a fait bâtir un joli pavillon avec deuï 
oorps^de-logis pour les femmeaç ces bâtimens 
sont k une portée de canon de la ville, sur un 
petit tertre^ assez élevé cependant pour do-» 
miner toute la plaine et la ville 'mêm^, qui 
^t'dans un îcmd. Il passe quëlquefciis^ defa 
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paviUoo , i9$i^ il refpiurp^ bimtdt à'sçi» tentas, 
^i oât pjius 4e logieQ^epM fi% l^es^n^QoJt j^iU 
dç commodités qi^e pbi^iews de S(0ç p2il^> 
Ou peut î^ge^ de leiir étendue pàikbr qu^io^ 
tite de cham^v^ 4eo^fi$$iire5 k leur: traoftpciH; 
^tré oQAta^^ffîsieiit kpém^jmr sa tente ^ 
efdle dé&fetemes et leurs éoeemtes, qui « b 
Yecite SQiitfort coB^dârabl^>.I:i€is,ooirps extd-* 
nem»9ont à peu prè» comiaiSi^eiti de iiM mai- 
quises , en toile dé ootqn d'une bkJKJieiir 
^l>lotti$$aQte, releves^^t ]kjp9k deâfctstoiais de 
satin de couleur trauchavt^-^mîfbslîimi fort 
bon effet; l'intérieur est doubla QUivYidouir^ 
bleu ou craiuo«$i brodé en or et ri^kirée^ bpsse; 
les taupes out cent pied# di&^g sm.Jtrmt^ 
de large , et sont $upfport^9 p^i: si% wIqow^ 
de bois dor^ de yiugl pied» de hautv Qpi|r 
trpiiTç uç;gi:^nd mhti et quantité d4 prMitM 
ehasnbff^ ^ tout«^ destinée» à des usage^ ài&d^. 
relis j eeUe^ d^fiiemmet^ut beaueoup.der ta>^ 
biuet3 qui ^erVè^it^Q ebdmbriss à coucbcp. 

L'enceintQ qui renferiUQ ce$«te|ijU^' est en. 
drap rouge;, fixé à des piqueter que l'oa. 
dresse et . npi^ii^tieut airec de$ <»rdesi teti&lea 
eut dehors. (Qtf{ji9k dedans. Le rpL et' lea>|>ri»doft 
ont si£ivJ.$»Jf^.dmt d'^d aMoii!.i£Ilc&;e9tiiiauiW^ 
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^ haitpîôds, et désobe àuBX regards; des cû^* 
deux ce qvà se passe. dans: L'hi^érieii]'. Cefie 
€Hceinte forme un cavre long, éosit les coites 
s(mt parallèles à cenk des tentes. Le roiadeux 
elïceinteS'j^reiUéâ^ l'une entoâre le dÎTaja 
el^ Taiitre le hanr^; un ixtur sôignènsemlent 
ferâie' les sépare/, et la^ detniêre - cohtient eîi- 
outre c^uantilë de petites tentes destinées ai|& 
«eselaves^ a^^ eunu^eii, atix baifts, aaxçitisiM- 
neÊ, ett. ljes&ces^Iat^àlesdeèka<îuee»ai9Îiit& 
ont ti^ois cents pas db lo&^udir^ 6t lêsiofirtrâs) 
h pt|u ps-ès cettt. J^âi éi]k dii qfue f éktân^im 
é^W gaté($ pâtf^^uaipê^ lâdllef ' famoineé , et VJkyi 
téVktLHf f^ les eimu^es de sërviçd^H{utï«^l-*^ 
ieiat tout^laftttlt £iut<>uf'dtej^€entes!di« kBrèm^^ 

'Le CâtÉ^ durbi i^eteem&lei ^$i$eaTk des' t^ites^ 
jetées çà et la, à^m^ârë eiskikt^^t^^tèi 

Le^mce Abâ$-Mirto établit e^d|Mti^mént 
^<j^eft^ de }>ll^nee'l( Psidâ(^iB^g|éd^>iilag^ 
aittté'^^^iiel^jiies ihtt^^t ddlÀhaî'^^ffipitià^ 
TS^ ^Ikrne aîTOSi^e ^t ^'^rtutsâeaOf #eà^> 

Sar «6^té^ëâtitb«ï|mi]^flaé^'^â»ft^4a^^g^^ 




itelîfe^ Wi'/ toHè ^m ^m^m, yttteMtf qtPl^ 
n'emmène jamais dé fétxaàë aVè^ lui a^caibp^ 



"> 
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elle est ferm^ par une enceinte , et une. com* 
pagnie de sa gardé fournit des facfio^ixiaîres 
en ayant de chaque &ce. 

Les troupesrégulières forment deux lignes, 
la cavalerie à drcxite , l'artillerie au centre et 
Vin&nterie à la gauche : chaque tente de sol- 
<|ats contient vingt hommes , elle est Pressée 
sur deux bâtons sans traverses , contenus pw 
deux grandes cordes , l'une à l'avant « l'autre 
k l'arrière. Les tentes des ofifîciers subalternes 
et supérieurs, le colonel excepté, sopt de 
même dimension : elles sont placées k pen 
près de la même manière que nous avons 
coutume de l^,fairé en Europe. Les chevaux 
sont en arrière , attachés sur deux lignes ^ de 
la manièi>e ^ue j'ai déjà décrite dans le. cha- 
pitre qui traite de ces animaux. 
: L^ camp des troupes irr^ulières est à la 
gauche*, et présentes le plus bisarré assemblage 
dihommes, de tentes , de chevaux , de mulets, 
de chami^ux i etc. Les ofi&ders y sont con-ï 
fondus avec les soldats , qui logent presque 
toujours' 9Tec eux sans céi^épioi^e sons les 
wtÈèsftes teiiteis. Ces. camp* ne cessent d'pfi&ir 
àe$ ressourcie|s.||tonnantes, car ils sfontà peine 
établis qu'cm j voit aussitôt un bazar pourvu. 
4^ tout ce qu'on pourrait dàirer à la ville. 



On y troiiTe des TÎTres de toute espèce et des 
artisans de fouà les-mé^ers, tels que bonne- 
tiers , tailleurs ^ cordonniers , armuria^s , sel-^ 
liers et force marëchaux; ces marches sont 
ce qu^l y a de plus régulier dans les camps 
]^ers^n6. Les rues en sont lalrgeti et droites , les 
marchands et artisans se placent tous sur une 
même lignes chacun a sa teiite , mais il expose* 
se& marchandises en ddiors et par terre j on 
ne peut se faire une idée de la foule qui se 
rassemble dans ces lieux , et sauf les heures 
011 le4K>leil darde ses rayons , il est imposable 
de s'y retourner. ^ 

Les ministres , les employés du divan , en 
un mot tous lès gramis qui accotnpagnent le 
prince au camp , placent leurs tentes derrière 
la sienne ; elles sont aussi foirt grandes et très* 
commodes. Pour se mettre à Tabri de l'humi- 
dtt^ et pour être moins exposé aux reptiles , 
<m relève le terrain a six ou huit pouces de 
terre, ce qui forme des espèces ^de terrasses 
sur lesquelles on étend des paillassons qu'on 
recowre ensuite de tapis et de ketchis. De^ 
vant chaque tente on creuse des bassins qu'on 
retnplit par le çioyen de saignées qu'on pra^ 
tique aux ruisseaux vnîdns } mais si les grandet 
dbaleurs Wont trop r^duitt.ott qu'ils scient 
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totalement à sec,.oit est fi^cé, pew £9unMr 
aux besoin» journaliers, de ticer VeftU de jfort 
loi% par les sa/cas , qui sont .t(>u|Quxs en forS 
grand nombre dans les armées oneiitales«. L^e 
prince, et toi4S les grandsront les leu^ en par^ 
ticulier, et c-e^ ^^isiém^it a» moment que 
les Persans^ sfmt privés d'eau, f^'il^ s'ayise^t 
de prendra des hw$ deux; <m fcoîs fois la se* 
maine. Chaque saeaa a'un: jabou ctiargé de 
deux énoprmes ^es de cuir &its eh forme d'ou-> 
tre^ et dont les extréBÛtës se terminent ^n 
boyaux pour yersisr l'eau q[u'ik csmiièiment ; 
cw outres sont terminées par des. crodbete en 
fw qiu.s-âttaclieàtr à' des aiuetc^aux ûx4» ^ul bât 
pOÛF sf^v^r Ies>b4)wks.^jk<i^npèeb9r ^m^eau 
ne f^tép^nà^iik, c^te'i die :qe$ aimeaM^ sont: 
des .ou¥^for§s£ort laa^e&(]iit)SQ &r0^e«t ayec 
uki0 sôutaiisl^ ibdMeû;^^ à iboiitcms* . 1 > 

Ii$Sri^aiin(pSfpersapS)OiKi^MSsit desbafo» pu-- 
btic^ pf^reils i^ tepx jfue j'uiidéO'îts ». airec la 
seulfi 4iffecé^ce <];^i;W Ie& pr6«4 ^<a»s des ten- 
tes d'u96%0« toutâ [b«tiëuUère.. Elles sont 
d'eCpf)Sii dip }jkkto fquléekif<i^mdés. die» mauère 
<|U6 J^'aÂrjaki k uu^indre v^ot^M ipuisseal&iUîr 
la \fap0Ur:de r«eaur chaude/ < qui cQUi^tiiiM ie 
prineîpi^l mérile de» haim. JËll^ âodttd^riaees 
en d^x (jompartiinMSj dana l'un sont les- 



i[^àu()îèr6s, soaiSf ksquelles on Creusa de» ei^ 
pèces de îburne^ux , .et (4axi6 l'autrer les ImiI^ 
gneû:^} juais eommie il5:ite i^outsmient &ife 
^lû* k tette la' même eëréxiome que ëuv l6 
marlire 4)es bâ^ de ville, on ûoacbe dans 
tçuta retendue . dé la' tente des poutrelles de- 
six à knît pouces d'équarrissagie , parniessoiisi 
kafuidies cm pratiqua (kà rigole» q.tti aboM^ 
tissent a de» ptiiit« pê^us pôw< L'eeoiilevi^t 
des eaax..Ge$.pQiitreUes $oDit OMiyet tes. avec 
des pdanclkes^ percëe^çà et là cbmme lin ei^ilile y 
sur. lesquelles on étend ded paiUaasônS' de ro»; 
seaiux qu'oh eehau£fe ai^écde Te^u l>e«^la}itei 
Ces bains sont fort citera y caar il Êmt quel^. 
quefois aller oherek^îi^ le bbis à plus: de vingt 
lieues^ i do^ de ehameaux y ce qui e& £iif inon*^ 
ter le prix à trois fé^ux'(sept livres diii s^<) 
Jl sfi pa^se.pdu d'isMunees okiLn^ar^ine disms 
U% ca«çsdes ai^cidens :produît^ jat \^sçot^ 
pîiHifir;rC^. il.nest<]pas de pajsiour il-:ys ^Bi^it 
UDie aittssi gradde qjHaaiftite^ ate^jji.gresie&iphu^ 
v^oti^enl» S)iad$rceartaihsreap:rtons 4Naeii,t9oi^ve 
pjnesquè^spmr^bpjqueipiievf^ ux^ p^u gPdssfi^ im 
p0)<]^eS(Ofi:.1^9it) ea9s^pje:;potr'^^ les hik 
£0ndt^9;9h IfoQré^^iWvait en. éfé 4^^ ûèi^etf 
ii^wmt^mW (^f d»$ id^rbeesi Oeaiti^iutta^ 

pour éfht^r^ la. visite de ce^ iii$eetfM{ '^Wi^ 
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GHAWTRE XXXVH. 



dâ t'A ItiàMIltl^ &« iX flÛAO&oaOft fit DE» MldbAIUBS* 



Ce (Ju'on appelle médecine eti Perse n'est 
qu'une jonglerie grossière exercée avec une 
rare impudence. Cependant ceux qui s^y adon' 
nent jouissent , surtout parmi le peuple ,d^un 
respect qui approche de l'adoration. L'orgueil 
de ces charlatans le dispute à leur ignorance, 
et leur unique talent consiste a se faire passer 
pour sorciers. 

La religion musulmane apporte un obstacle 
insurmontable a l'amélioration delà médecine; 
le Koran considère les cadavres comme des 
objets impurs , et les Mahometans en ont une 
telle horreur qu'ils ne les touchent jamais. On 
ne peut donc acquérir aucune connaissance en 
anatomiej et la médecine, science si conjec** 
turalepar elle-même , n'est plus qu'un empi- 
sisme dangereux. 

Oa ne connaît également pas les remèdes 
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les plus communs , point de pharmacie ni de 
pharmaîciens. Quand les mcdemns sont ap^ 
pelës auprès d'un malade, ils* commencent 
par consulter des espèces de grimoires en fai- 
sant plusieurs contorsions, et prononcent 
^pièl^ués paroles mystérieuses qu'ils recom- 
mandent aux malades de répe'ter le plus qru^il 
leur 'Sera possible. 11^ font ensuitç appliquer 
sur les parties du corps malades des chiens ou 
des chats ëcorches, des vipères, des crapauds 
ou toute autre bête pareille, afin de détruire^ 
disent-ils, le charme de la maladie. Ils em- 
ploient rarement la saignée; s'ils croient en 
avoir besoin, ils tendent sans cérémonie le 
bras du malade au pranier barbier venu qu'ils 
rencontrent dans la rue. Celui-ci opère avec 
une lancette longue comme un poignard , en 
faisant la ligature avec une corde , s'il n'a pas 
autre dbiosesous la main; et ce qui. paraîtra 
singulier, c'est qu'il n'estropie jamais per- 
sonne. Les médecins connaissent à pe^ne le^ 
lavemens , les sangsues , les vésicatpires , les 
cautèrcSH; ils n'ont aucune idée des applica- 
tions extérieures , qui sont quelquefois d'un 
effet si puissant. 

La chirurgie est plus arriérée encore que 
la miédecine*, s'il est possible. Dans la ma jeure 
w- x6 
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partie de la Perse , elle est exercée par des 
juifs aussi ignorans que superstitieux et mise* 
râbles. Leur science se borne à appliquer sur 
quelques plaies que ce soient des espèces 
d'onguens rances, dont les recettes, transmi- 
ses de père en fils , font tout le fond de leur 
talent et de leur fortune. La même drogpie 
doit guérir l'ulcère et le coup de feu; et les 
malheureux qui sortent de leurs mains doi- 
vent rendre grâce à la nature bien plus 
qu'aux remèdes de ces cricotomistes, qui pour- 
raient cependant être un peu plus experts 
dans ce genre d'opérations, d'après la pratique 
étendue que leur fournissent les têtes du 
pays. J'ai été dans le cas de juger de l'effica- 
cité des onguens de ces misérables. Blessé 
dangereusement et éloigné de toute espèce de 
secours, je fus obligé d'avoir recours'à eux, 
et c'est un miracle que je m'en sois tire'. 
J'avais perdu beaucoup de sang et j'étais 
trop faible d'abord pour éonnaître ce qu'ils 
faisaient. Le premier résultat de leurs opé- 
rations, fut une gangrène bien prononcée, qui 
céda heureusement au bout de deux jours à 
dçs fomentations de vinaigre ^ enfin ^ après 
trois mois de souffrance, mou bourreau de 
juif s'attribua l'honneur d'une cure où la na- 
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ture et mes soins avaient tout fait, car si 
j'avais continue' l'application de son pre'- 
tendu bautne , compose de graisses puan- 
tes , j'aurais fini par être gangrené' des pieds 
à la tête avant un mois. Ces gens-la ne. con- 
naissent pas la réduction des fractures , et si 
quelqu'un a le malheur d'en avoir une , on le 
laisse sur le dos , a la grâce . d^ Dieu , sans 
tendre le membre brise' qui finit ^ la ve'rité par 
se ressouder , mais He travers , et en restant 
beaucoup plus court que l'autre. 

Un membre casse' d'un coup de feu est pres- 
que toujours un cas mortel. Ces ignorans 
praticiens abandonnent ceux qui sont blesse's 
de cette manière , et pre'tendént que cet acci- 
dent est sans remède. 

A la suite de l'affaire d'Oslanduz , une cin- 
quantaine de malheureux soldats e'taient dans 
ce cas, ainsi qu^un colonel nommé JafiFar- 
Kouly-Khan , fils d'un des plus grands sei- 
gneurs de ïa Perse. Ils furent soignés par le 
docteur Cornik , chirurgien anglais de beau- 
coup de mérite ; et comme pas un seul d'eux 
ne resta estropié , les chirurgiens persans en 
conçurent une telle rage, qu'ils publièrent par- 
tout qu'il avait formé un pacte avec le disîble. 
Cela n'empêcha pas les malades et les bkssés 
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de recourir à . lui; sa réputation perçai même 
jusqu'au fond du harem du princie ,^où il était 
appelé chaque fois qu'il j avait quelques nua*^ 
ladies réelles ou de commande , telles que 
migraines , vapeurs, attaques de nerfs , etc. 

G)mme il est rare ^ surtout en Perse , de 
sortir des mains des médecins, sinon, pour des-* 
cendre sur les sombres bords, j'ai cru devoir 
placer ici l'article des funérailles y dont les 
cérémonies ne sont pas Ibs choses les moins 
curieuses de ce pays. * 

Quand un homme meurt , tous les mem-t 
bres de la familles , ainsi que les domesti* 
ques , poussent des t^url onens terribles ; ils 
se roulent par terre , déchirent leurs vête-» 
mens , parcourent la ville la figure couverte 
de boue, pour faire connaître leur désespoir. 
Les femmes, dans le harem, en font autant; 
et comme elles ne pourraient pas crier au^i 
fort ni aussi long-temps que l'usage le veut , 
elles invitent des amies ou des voisines à ve- 
nir les aider dans ces cérémonies y enfin elles 
louent des femmes dont le métier est de pleu- 
rer et d'aller tous les jeudis soir répéter avec 
les veuves la même cérémonie sur le t<mil>eau 
du défont. 

Quand les cris sont un peu appaisés , on 
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s'occupe de la purification du cadavre. Il j a 
des gens qui en font profession et dont, per* 
sonne n'ose approchc^r , parce qu'ils touchent 
les cadavres xe'putes impurs j)ar la religion. 
Ces hommes se nomment mourdé«choui» ; et 
quoiqu'ils soient d'une utilité indispensable , 
on les accueille qtielquefois dans les villes a 
coups de pierres. Tant que dure la purifica- 
tion 9 un molhaa récité les versets ou Koran 
qui concernent les morts. Les hommes: char^ 
gés delà purification, procèdent lentement et 
sous l'inspection des plus proches parens qui 
doivent en être témoins. Ceux-ci gardent un 
profond recueillement pendant la cérémonie 
qui a lieu en plein champ ou dans les jardina, 
et non dans les appartemens. On.coqimencè 
par lâyer le corps trois ou quatre fois avec de 
Teau chaude, on le parfume et on lui rase la 
tête , ensuite on jette dessus beaucoup d'eau 
froide; telles sont les premières ablutions fu^ 
nèbres. 

Les esclaves revêtissent alots le cadavre 
comme pour un jour de cérémonie , et le cou- 
chent ensuite sur une estrade couverte d'un 
magnifique tapis. Les pleurs et les cris des 
femines ne doivent pas diminuer , autrement 
elles seraient accusées de n'avoir jamais eu 
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d'attachement pour le de'funt. Après vingt- 
quatre heures d'exposition, tous les membres 
de la famille et les personnes de connaissance 
sont invite's à Tentèrrement. Les femmes se 
rassemblent dans le harem , oîi elles r ecom- 
mencent à pleurer de manière à être distinc- 
tement entendues des voisins^ les hommes se 
reunissent dans le divan , dont lés croisées 
sont ouvertes. Quelques-uns des parens amè- 
nent le cheval favori du de'fant, très-bien har- 
nache' , et a la selle duquel sont suspendus ses 
armes , son bouclier et son Koran. Le molhaa 
fait un sermon touchant sur les qualite's du 
de'ce'de' , les vertus qui l'ont distingue' pendant 
sa vie 5 il se re'sume en faisant ehvisagef^ aux 
auditeurs la mort comme le terme à tout mal, 
et le bonheur suprême pour ceux qui , par 
leur conduite , ont me'rite' les baisers des ce- 
lestes houris , toujours jeunes et toujours 
vierges. Ce discours , souvent interroinpu par 
les sanglots des auditeurs , est termine' par les 
assurances que donne le molhaa, que leur 
parent et ami jouit de'jà des récompenses dues 
a ses vertus, et que loin de le plaindre, on 
doit plutôt envier son sort. Chacun porte alors 
la main droite sur la poitrine et re'pond par 
les mots Inch-Allhà (plut à Dieu) ! 
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Les femmes arrivent yoilees et recommen- 
cent leurs cris ; diacune fait Teloge du défunt 
et rappelle quelques traits de sa bienfaisance J 
elles restent ainsi jusqu'au soir, et tant que 
dure la journée un homme frappe toutes les 
cinq minutes sur un tamtam suspendu à la 
porte d'entrée; ce bruit porte a l'âme un sën«- 
timent de tristesse involontaire et- qu'on ne 
saurait vaincre* Un peu avant l'enterrement ^ 
les femmes prennent les devants, et, toujours 
pleurant, se rendent au cimetière: Elles s'age- 
nouillebt en cercle , et^attendent ainsi le cor- 
tège , qui arrive bientôt .après; Le cadavre , 
posé sur un brancard et porte par lés esclaves j 
ouvre la marche ; la famille et les amis vien- 
nent après dans le plus morne silence. Le 
corps arrive près de la fosse, on le dépouille, 
chacun lui fait alors ses derniers adieux , le 
couvre de nombreuses ablutions et lui souhaite 
un bon voyage. Ensuite on l'enveloppe d'un 
linceul et on le dépose dans un cercueil carré 
qu'on descend dans la fosse , couché sur le 
coté gauche et la face tournée du côté de la 
Mecque , el^ non point debout comme beau- 
coup de personnes l'ont assuré. Le corps étant 
couvert de terre , on met sur la tombe une 
épitapfae que les femmesornent de fleurs. Ces 
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momimens funéraires sont beaucoup plus sim- 
ples en Perse qu'en Turquie, ouiW^.plait 
à décorer magnifiquement les tombeaux. Pres- 
que touis ceux qu'on wit dans le yastpcimer^ 
tière de Scutariisont en marbre ou en albâ-» 
tre, et cliargës d'ornemens dorés d'assez bon 
goût. Des cyprès les ombragent , ce qui achève 
de donner à ce lieu un aspect aussi mélanco- 
lique qu'imposant et majestueux . 

Les Turcs posent sur leurs fosses des pièces 
de marbre qui les couvrent dans toute leur 
longueur; ils en dressent .d'autres à. la tête, 
surmontées d'un turban semblable a celui 
que portait ledéfunt: d'autres piècesde forme 
oblongue indiquent son nopi etéonâge; on 
y ajoute quelques versets du Koran analogues 
aux qualités qui 1'^ particulièrement dis- 
tingué. 

Les cimetières en Perse sont d'un style 
plus simple : a l'exception de qiielques grands 
qui font construire sur leurs tombe&dè petits 
dômes supportés par quatre colonnes, les au- 
tres «e>coiitentent de placer du coté de la tête 
des blocs d'albâtre de • deux à trois pie^s de 
hauteur, sur lesquels on inscrit les mêmes 
choses que chez les Turcs. 

Oi|»rVoit lencore quelques traits d'une cou- 
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tum^ bizarre , mais qui commence à tombeir 
en désuétude et n'eist plus suivie que par 
des têtes exaltées': pour mieux prouver l'ati- 
tachement qu'on portait au défunt , on aban- 
donne la maison qu'il habitait , et on la 
laisse tomber en ruine. Ceux qui se piquent 
d'obe'ir a cet usage doivent être riches et uni* 
ques héritiers, car des cohe'ritkrs seraient 
rarement d'humeur à partager cette fantai-» 
sie , d'autant plus que ce sacrifice superflu 
n'a d'autre résultat que de faire rire aux dé- 
pens de celui qui en fait parade. 

Enfin un autre usage non moins extraordi-* 
naire, mais plus dangereux, c'est de rester 
un , deux et même trois mois sans se raser la 
tête ni la barbe; de ne changer ni de linge ni 
de vêtement , de se priver de bains , de ne se 
nourrir que de mets grdssiers , et de ne boire 
que de l'eau. 

Les femmeit se traitent encore avec plus Ae 
rigueur, dans l'espoir d'être citées comme des 
modèles d'amour et de fidélité; elles se prir 
vent de bains , laissent leur chevelure dans le 
plus grand désordre , et se fustigent matin et 
soir avec des martinets qui leur déchirent la 
peau. Cette cruelle opération se fait en pré- 
sence de leurs bonnes amies , afin que toute 
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la ville en soit instruite. Plus elles se mal- 
traitent , plus elles obtiennent de considéra- 
tion auprès des hommes; mais les femmes, 
bien moins charitables et qui se connaissent 
mieux qu'eux en fait d'attachement , pou^ent 
la médisance au point de traiter ces mortifi- 
cations de grimaces , et prétendent que c'est 
un manège pour attirer plus tôt de nouveaux 
époux. 
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CHAPITRE XXXVIII 



DES GURDES. 
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Presque tous les Curdés sont aujourd'hui 
tributaires de la Perse, et je pense qu'à Texem- 
ple des Turcomans, ils finiront un jour par en 
faire partie intégrante , d'autarft qu'ils y sem- 
blent assez portes par inclination. Je dirai 
donc quelques mots de leur caractère , de 
leurs habitudes, ainsi que de leur manière de 
vivre, q^i ne difîfèrent pas moins de ceux* des 
Persans que de ceux des Turcs. 

L'origine de ces peuples se perd dans la 
nuit des temps. On a dit qu'ils descendaient 
des Scythes ; mais comme ni eux ni leurs voi- 
sins ne peuvent fournir les moindres lumières 
à cet e'gard , leur véritable origine nous est 
tout aussi inconnue que celle des anciens 
Perses , que nous ne connaissons peut-être que 
depuis le règne de Çyrus. 

Il est cependant certain que les Curdes 
n'ont pas toujours occupé, entre lé Tigre et 



1 



88 VOYAGE 



, FEuplirate , le beau territoire qui formait jadis 
la délicieuse Mësopotaîmè ^ lii les montagnes 
da Taurus , dont les yallées fertiles forment 
aujourd'hui toutes leui;^ richesses. Ayant vécu 
quelque temps parmi eux , j^ai eu les moyens 
de les connaître et de les apprécier ; et j'ai 
cru voir à leurs coutumes ^ à leurs usages , à 
leur langage , k leur vêtement même , qu^ils 
étaient d'origine arabe. Il existe encore ' une 
andlojgie et des rapports si frappans entre enx 
et les Bédouins , que je serais tenté de croire 
qu'ils descendent de quelques hordes de ces 
derniers , qui* passèrent l'Ëuphrate à l'époque 
des ferres de religion., quand la Perse Ait 
conquise par les Arabes , et se fixèrent dans 
l'IraekrArabi. De, là ils s'étendirent au nord, 
le long du mont Zagros , jusqu'à la rivière du 
Moutab, qui les sépare aujourd'hui de l'Ar- 
ménie turque^ 

Les Curdes sont^ivisés en plusieurs tribus 
gouvernées par des beys qui ont un pouvoir 
absolu. La majeure partie d'entre elles se sont 
mises sous la protection de la Perse, qui re- 
çoit d'elles un tribut et les compte au nombre 
de ses sujets. Ces peuples sont de haute taille , 
robustes, et ont de. fort beaux traits, quoique 
kvet le teint cuivré. A la plus profonde igno? 
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xance ils joignent une barbarie naturelle, dont 
les effets sont souvent terribles. Us siomt en-^ 
core plus menteurs cjue les Turcs , et c'est 
beaucoup dire : mais ce vice , loin de leur pa- 
raître condamnable , est à leurs jeux un talent 
et une preuve d'esprit. Plus farouches que 
tous les autres Orientaux , ils en ont tous les 
vices sans en avoir les bonnes qualités ; cruels 
et sanguinaires, perfides, hypocrites * et vo- 
leurs intrépides , ils ne vivent que 4u bri-* 
gandage qu'ils exercent sur le territoire de 
leurs voisins. Je ne leur connais pour toute 
qualité qu'une extrême bravoure, mais elle 
n'est point raisonnee ni due à un sentiment 
d'honneur; c'est plutôt la témérité delà bète 
féroce qui n'envisage que sa proie , sans ré- 
fléchir aux dangers qu'elle court k sa pour- 
suite. Us ont cependant des mœurs assez hos* 
pitalières dans leur propre pays; et les mêmes 
hommes qui vous auront détroussé «ans pitîé 
au-delà des frontières , seront les premiers à 
vous escorter et à vous servir de sauvegarde 
quand vous êtes sur le territoire de la Perse. 
Dix à vingt Curdes se réunissent poui: £iire 
leurs courses , et vont quelquefois rançonner 
des villagfes et des villes jusqu'au centre de la 
Natolie. Dans ^es expéditions tin peu impor* 
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tantes, plusieurs bandes se mettent ensemble 
ils partagent, le butin , et retournent rare- 
ment chez eux sans rapporter quelque chose. 
Les tribus du He'kary, du Belban , de Mé- 
hervan et de Beilam ou de la plaine , qui sont 
sous la juridiction imme'diate du prince royal, 
ne sont pas aussi livrées au brigandage que 
les autres , parce que les habitudes pastorales 
et les soins qu'elles donnent à leurs troupeaux 
ont un peu adouci leurs mœurs ^ mais elles n'en 
sont pas moins fort dangereuses à rencontrer 
hors de chez elles. 

Les Curdes, ainsi que les Persans, ne peu- 
vent être divises qu'en deux classes sous le 
rapport des fortunes. Leurs troupeaux et la 
possession de villages , presque tous habita 
par des Nestoriens, constituent toutes leurs 
richesses. La considération se mesure ici sur 
le nombre d'hommes armes qu'un Curde peut 
nourrir et entretenir. Le maître envoie sou- 
vent ses gens. en expédition; ceux-ci lui rap- 
portent exactement le butin qu'ils ont fait, et 
reçoivent de sa main la part qui leur avait été 
promise. 

. Les grands sont misérablement logés , car 
dans tout le Curdistan, à Teixception des 
coteaux forts des beys, i} n'y a pas une ha- 
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bitation passable; les maisons des plus riches 
particuliers ne valeht pas mieux <jue celles 
des paysans de Perse; ce sont des masures 
basses, sans fenêtres, recevant la lumière par 
des trous ronds praticjues aux toits et qu'on 
bouche la nuit avec des pierres plates. 

Les Curdes sont sunnites , c'est-à-dire de la 
secte d'Omar; ils sont très-superstitieux et 
prient quatre ou cinq fois le jour ; a cela près , 
leurs occupations pre'sentent peu d'intérêt, 
en quoi ils ressemblent aux Turcs. Comme 
eux, ils passent des journées entières assis, sans 
bouger. Ils sont grands parleurs et avides de 
contes , aussi ont ils toujours chez eux deis 
derviches e'trangers qui gagnent leur vie à 
leur en débiter. 

Leur manière de vivre est très-frugale : 
leurs mets se composent de riz mis en bou* 
lettes, avec de la pâte et des aromates qu'on 
fait cuire dans l'eau. Ils mangent beaucoup 
de mouton et de chèvre bouillie sans assaison- 
nement et même sans sel ; leur pain est encore 
plus mince que celui des Persans, et ordinai- 
rement sëché au soleil. Ils aiment beaucoup 
le chameau , et quand , dans leurs.course», il 
leur arrive d'en prendre, ils tuent le plus 
jeune, et c^est un jour de rëgal pour les vjpi-< 
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sinfi y qui sont toujours invites , dans ces occa- 
sions, à venir en manger leur part. Us ne 
boivent jamais de vin , qui leur est défen- 
du i ceux, que l'on surprend en contravention 
sont punis très-seVèrement. On les pend par 
les pieds à un arbre , et on les y laisse souvent 
douze heures ; en cas de récidive , le châti- 
ment est augmenté de quelques coups de 
bâton. 

J'ai dé^k dit qu'en temps de guerre les 
Curdes étaient obligés de fournir un certain 
nombre de troupes au prince royal ; mais de 
toutes les tribus soumises à son autorite, il 
n'y en a réellement qu'une qui lui soit utile , 
car son contingent vaut à lui seul tous les 
autres ensemble , c'est celle de Beilam. Elle 
liabite des plaines^ immenses, bornées a l'est 
par une petite ramification du Zagros, qui 
descend du nord au sud, et la sépare des 
districts de Salmas et d'Ourouméa , qui lui 
sont parallèles et égaux en étendue. Cette 
tribu faisait autrefois partie de celle du Hé- 
kari^ mais le hey qui gouverne cette dernière 
et habite des montagnes , avait donné de fré- 
quens sujets de niécontentement aux habitans 
de la plaine. Us étaient depuis long-temps 
poussésk secouer le joug par un certain Is« 
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maël-Bey, possesseur d'uii château fort situe 
sur la crête de la portion du Zagros dont je 
viens de parler, et qui de là dominait la cam- 
pagne, lis finirent donc par se révolter et le 
nommèrent leur chef, à condition qu'il em- 
ploierait tout pour maintenir leur indépen- 
dance. Le ruse Ismaël e'tant parvenu à son 
but, s'empressa de se mettre sous la protection 
du prince royal , dont il se déclara le vassal , 
et en conséquence il fut nomme' bey de la 
nouvelle tribu de la plaine ou , de Beilam , 
nom du château d'Ismael ; à condition de se 
reconnaître sujet de la Perse , et d'obe'ir aux 
ordres qui émaneraient du roi son père ou de 
lui (1). Ce pacte; loin d'être onéreux aux in- 
^pendans, a tourne à leur avantage. En 



(i) Le bey de Hëkary, voulant se venger de cet acte 
d^îndependance, saisit le moment où Ismaël-Bey, à la 
téce de douze mille de ses gens , ëtalt all'ë joindre 
l'armëe du prince, croyant avoir bon marche de sQn 
-château^ mais la sœur d'Ismaël , vërilable héroïne, 
ajant eu connaissance de sa marche, rassembla k la hâte 
environ quatre cents hommes de cavalerie, à la tète 
desq^oels elle se précipita sur Baba-Khan , fils du bey, 
t|U*e11e culbuta , ainsi que trois mille hommes d'in- 
fanterie qu'il avait avec lui et qui furent tous pris ou 
11.^ '7 
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effet, ils ont forme en quelques années b 
plus belle et la' plus riche tribu du pajs, 
comme ils en ont toujours ëtë la plus brave. 
Elle fournit en temps de guerre quinze mille 
cavaliers bien montés et bien armés , qui re- 
çoivent une solde du roi pendant le temps 
qu'ils sont hors de chez eux : cette solde est 
forte , afin de mieux s'assurer de leurs ser- 
vices. 

Cette tribu a des chevaux d'une race excel- 
lente, qui sont d'une vigueur et d'une vitesse 
extraordinaires, et comme chaque individu 
doit entretenir lui-même le sien, il en prend 
un soin particulier. Les Curdes font presque 
tous couvrir des jumens de montagnes par des 
étalons arabes ou turcomans, et obtiennent 
ainsi un grand nombre de poulains superbes. 
Le prix n'en est pas excessif, et on peut 
s'en procurer de fort beaux pour cinquante 
réaux (cent cinquante francs.) 

Les Curdes font la guerre comme les trou- 
pes irrégulières de la Perse jils^ ont cependant 



lues; le klian eul lui-même beaucoup de petne à s'c- 
cbapper avec '<|ue]c[ues domeslîques bien monlt's. 



un peu plus d'ordre qu'elles, et savent se 
mettre, quoique imparfaitement,. en bataille 
sur deux rangs. Les chefs de peuplades ou de 
tribus, qui sont censés les plus braves, les 
devancent toujours de quelques pas et doivent 
joindre les premiers l'ennemi. 

Quand ils sont en présence et qu'ils ont à 
exécuter une charge , chacun d'eux s'apprête, "^ 
examine ses armes, veille à ce que rien ne le 
gêne avec autant de sang-froid que s'il allait 
entreprendre une partie de plairsir. Alors les 
molhas de chaque tribu en parcourent le front 
en brandissant une hache de la main droitp. . 
frappant de la gauche sur un petit tambourin 
attaché à l'arçon de la selle et criant pendant 
tout ce temps AUaa ! A ce signal toute la ligne 
s^eTîranle , et le prêtre qui la devance porte 
souvent les premiers coups. Chaque homme 
est armé d'une lance semblable à celle des 
kazal-bache , d'uh kandjard , d'une paire de 
pistolets et de deux sabres, dont un est pendu 
à leuj- côté; l'autre, passé horizontalement 
sous le surfaix de la selle , ne sert que dans 
le cas où. le premier se brise , ce qui arrive 
assez souvent quand on est oblige de frap- 
per sur des casques^ des cuirasses ou des 
cottes de maille. Les Curdes les plus braves 
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iM)nt fort estimées, et quelle que soit.leur cour 
dition, ils ont le droit de s'asseoir 4eYànt les 
grands , qui leur marquent beaucoup de ci^* 
sideration , parce qu^ils redoutent l'influoEice 
qu'ils exercîent sur leurs camarades. Us ob- 
tiennent aussi de certaines distinctions , mais 
la principale est de mettre sur leurs turbans 
une plUlne de paon pour chaque ennemi qu'ils 
ont tuë : aussi beaucoup d'entre eux en ont 
la tête couverte; j'en comptai un jour neuf 
sur la coiffufe cj'un jeune homme qui n'avait 
pas vingt-cinq ans. Ils sont fort jaloux de cette 
niarque d'honneur, et l'insulte là plus san- 
glante qu'on puisse faire k un Gurde est de 
lui dire que son turban est brûlé du soleil , et 
qu'il n'a pas encore eu asses^ de valeur pour 
l'ombrager. Leur costume ressemble beau- 
coup à celyi des Mamelouks, avec lesquels ils 
ont une grande analogie pour la bravoure , 
l'impétuosité', et particulièrement pour l'a- 
dresse. * 

Les Curdes n'ont pas, comme les autres Mu- 
sulmans, plusieurs femmes; et bien que leur 
religion leur permette d'en avoir jusqu'à 
qiiatre, il est rare qu'ils en aient plus d'une. 
Aussi sont-elles plus heureuses que les Per- 
sanes , qui passent rarement une journée sans 
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avoir des querelles occasionees par la jalousie 
et le commérage. 

Le costume des dames curdës est plus ëlë- 
gant et plus décent que celui des Persanes. 
Outre la grande robe turque qui est fort belle, 
elles ont une tunique courte qui la recouvre en 
partie ; celle-ci est soutenue par une ceinture 
fort riche , qui dessine leur taille et leur sied 
à merveille. Elles poriënt aussi le turban et 
les pantalons ; mais plus légers et faits avec 
beaucoup de grâce. Elles sont aussi avides de 
bijouK que les Persanes , et c'est pour elles 
un grand plaisir que de s'en parer pour les 
faire voir a celles de leurs connaissances qui 
les visitent. Elles sont d'une ignorance extrê- 
me , et n'ont pas plus d'occupations que les 
dames Persanes; elles fument et se promènent 
une bonne partie de la journëe ; il y en a cepen- 
dant quelques-unes qui brodent joliment en or, 
et qui entretiennent leurs maris de gilets etde 
soubrevestes. Ces objets doivent être , comme 
on sait, extrêmement riches et brodes avec ele'- 
gance pour les jours de gala ; mais rien n'ap- 
proche de la beaiitë de ce qu'on Éatit en ce genre 
a Constantinople, oii l'on trouve , a mon avis, 
les brodeuses les plus adroites du monde. Bien 
que les femmes cardes de la classe du peuple 
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ne mettent pas autant de soin à cacKer leur 
figure que celles de Perse , les dames ne sor- 
tent cependant jamais que couvertes de cha- 
deras blancs qui leur enveloppent tout le 
corps ,. et comme elles ne font pas usage du 
roubend pour cacher leur figure, elles lui' 
substituent des voiles non moins ridicules. Ce 
sont des espèces de hauts-vents semblables à 
ceux dont se servent les vieillards à vue fai- 
ble, qui ne peuvent supporter les rayons du 
soleil ; mais ils sont plus grands et faits en 
carton peint en noir : on attache tout au- 
tour un morceau de toile de crin, à travers le- 
quel elles distinguent parfaitement tous les 
objets , sans qu'on puisse même juger de quelle 
couleur elles sk^nt.En gênerai les femmes ont 
plus de liberté qu'en Perse, et sortent souvent 
du matin au soir sans que leur maris s'inquiè- 
tent des lieux oîi elles vont. 

Les dames curdes sont aussi galantes que les 
turquçs, et la plus grande partie ont de même 
qu'elles des amans favorises , avec lesquels 
elles correspondent et qu'elles voient chaque 
jour en secret. Leur commerce ëpistolaire est 
fort ingénieux , mais il offre des difficultés. 
Il consiste dans l'arrangement de certaines 
fleurs , ajf^nt différentes significations conve- 
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nues, suivant la manière dont elles sont ar* 
rangées et combinées entre elles. Les embar- 
ras de cette correspondance hiéroglyphique 
augmentent beaucoup si elle éprouve quelque 
accident , ou si Ton soupçonne qu'un jaloux 
en ait découvert la clef j il faut alors la chan" 
ger à l'instant , et la rose qui , le matin, signi- 
fiait joie ou amour , veut souvent dire le soir 
haine ou vengeance. Les maris, qui ont tous 
passé par-lk , connaissent parfaitement cette 
manière de s'exprimer et défendent les fleurs 
autant qu'ils le peuvent} mais c'est presque tou- 
jours en vain. La manière de se donner ces bou- 
quets est si ingénieuse qu'ils ne parviennent 
jamais à saisir le mot de l'énigme, et finissent, 
comme ailleurs, par laisser aller les choses. Les 
rendez-vous galans sont fort communs , quoi- 
qu'ils soient toujours très-dangereuxj car deux 
amans surpris en tête-à-tête paient toujours ce 
bonheur par une mort cruelle j cela n'empêche 
pas les femmes d'en donner et les hommes dé 
les accepter avec empressement; mais l'intérêt 
qu'ont les deux parties à garder le secret, fait 
que les malencontres sont très-rares. 

Les rendez-vous se donnent ordinairement 
dans des maisons à plusieurs sorties , louées 
par des juifs très«-experts à conduire ces in- 
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trigues. Les amans j entrent par des portes op- 
posées , et rhomme s'y rend déguise en femme , 
tiarestissement très-facile dans ce pays où les 
chaderas et les couvre-figures cachent la per- 
sonne en entier et empêchent de distinguer le 
sexe. Si par accident Tune ou l'autre des par- 
tiesintéressées n'a pu se trouver au rendez-vous 
à l'heure indiquée , le juif mçt le lendemain 
sur la fenêtre un hou^et dont la signification 
serait un mystère pour tout autre que pour 
celui ou celle à qui il s'adresse, et à qui il 
apprend la nature des ohstacles qui ont dé- 
range le rendez-vous , et fixe en même temps 
le jour et l'heure d'un second. La réponse 
se fait de la même manière , et les intrigues 
amoureuses durent souvent plusieurs années 
sans qu'on en puisse pénétrer le secret, Cest 
d'autant plus étonnant en Turquie sur- 
tout, que quand une femme n'est pas seule 
dans un harem , elle est non-seulement sur- 
veillée par son mari et par les eunuques , mais 
encore par ses compagnes, qui sont toutes ses 
rivales, et même par les esclaves, jalouses de 
leursmaitresses,et qui, hrùlantde les supplan- 
ter, font tout leur possible pour y parvenir. 

La Turquie présente sur ces i*endeï-vons 
une particularité curieuse , et trop générale- 
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ment connue pourqu*on puisse la révoquer en 
doute. Il est des femmes qui conduisent de 
ces sortes d'intrigues pendant dix ou douze 
ans sans que leurs amans sachent a qui ils ont 
affaire , tandis qu'elles sont instruites de leurs 
moindres démarches et de toutes les particu- 
larités qui les concernent. Il n'est pas rare 
qu'elles pourvoient a leurs besoins; et les 
juifs, porteurs de leurs dons, n'en connais- 
sent pas mieux la source , car ils ne sont ja- 
mais admis dans leur entière confidence. Il est 
enfin telle femme qui porte si loin sa genë- 
rositë y qu'à des distances trcs-eloignees et 
long-temps après que l'intimité' a cesse' , Pâ- 
mant reçoit encore des largesses par des voies 
tout aussi impe'ne'trablejs qû^auparavant. 

Outre les tribus sédentaires dont je viens 
de parler, les Curdes en ont encore de noma- 
des qu'on peut aussi diviser en deux classes : 
celles qui ne vivent qu^une partie de l'anne'e 
sous la tente, et celles qui n'ont jamais d'autre 
demeure. Les premières sont ordinairement 
compose'es d'habitans des contre'es où les four- 
rages ne suffisent pas pour nourrir leurs bes- 
tiaux, ce qui, joint à leur goût pour la vie 
pastorale, les décide à quitter leurs mai- 
sons pendant sept à huit mois de l'année , du. 
u. i8 
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Tant lesquels ils diangent de stations , en dé- 
crivant un cercle de q^uelques lieues, qui M 
par les ramener chez eux. Conune leur ma- 
nière de camper et de vivre est la même ^e 
celle des yéritables nomades , je donnerai une 
idée de ces ménages ambulans qxti, selon nu»? 
présentent le spectacle le plus extraordinaire. 
On ne peut , en effet , se lasser d'admirer ayec 
quelle aisance ils changent d'emplacemeot, 
sans être embarrassés de l'énorme quantité 
d'ustensiles et de bestiaux qui leur sontindisr 
pensables , et qui les suivent avec rapidité. 
Une de ces familles se composa ordinaire- 
ment d'une douzaine de personnes, hosi- 
mes, femmes , enfan3 et domestiques. Leurs 
tentes sont d'étoflfe grossière de laine noire 
tissue de leurs mains , et soutenues par quel- 
ques bâtons plantés en terre sans beaucoup 
d'ordre. Le père , qui est le chef delà hmiih 
n'en sort jamais; les fils , mariés ou garçons t 
qui sont montés et armés , vaquent continuel- 
lement aux affaires ou font des courses qui ks 
tiennent des semaines et même des mois en-r 
tiers absens. Quand ils sont rentrés , ils b^ 
font autre chose que fumer , prendre le café» 
boire , manger et dormir. 
Les tentes sont divisées en quatre coaipar" 



timen8 : le premier est destine' à la famille. 
Il est se'par^ des autres par une petite cloison 
faite en osier , de trois pieds de hauteur, pro- 
prement peinte en vert , et dont le tissu n'est 
pas asseï serre pour empêcher l^aif de passer 
Il travers, ee qui maintient cette partie extrê- 
mement fraîche. Le sol est couvert d'un tapis; 
et cet appartement est à«la*fois le salon de 
compagnie ,^ la salle à manger et la chambre 
à coucher; car , ainsi q[ue |es Persai^ de la 
classe du peuple , les Guindés couchent tous 
dans une même chambre. Le 'përé , la mère , 
les garçons , les filles , les gendres , les brus , 
les petit6-en£ains , tout est pêle-mêle dans un 
même lieu ; coutume que j'ai vu également 
pratiquer en Géorgie. Le second comparti-^ 
inent est réserve pour les chevaux et les do- 
mestiques qui les soignent. Le troisième, qui 
est le plus grand , est occupe par les bestiaux 
qui ne vont pas aux champs et par ceux qui 
restent tous les soirs , tels que les vaches , les 
brebis qui ont des agneaux , les jumens et 
. leurs poulains. 

Le quatrième et dernier compartiment 
est destine a la cuisine, à la boulangerie , 
aux bains , en un mot, à tout ce qui concerne 
le ménage. Les femmes sont laborieuses , sans 
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cesse occupées , très^adroites , et, par-dessu 
tout , d'une propreté' qui contraste avec la 
saleté des individus des deux sexes qui habi- 
tent les yilles et villages. Quand elles ontM i 
toute la besogne intérieure , elles trayaillent 
k differens ouvrages de laine; mais surtout à 
faire de larges sangles qui se del>itent dsias 
toute la Perse. On en joint plusieurs mor- 
ceaux ensemble pour faire des tapis cohudoos 
a l'usage du bas peuple. 

Le costume des femmes xioœades est diffé- 
rent de celui des femmes qui habiteot les villes. 
Elles sont vêtues de robes longues^ouvertespai 
le haut , soutenues par des ceintures bhacki 
dont les bouts pendent par-devant. Elles soot 
coiffées avec des voiles de toile blanche de 
coton , qui retombent de chaque côte' de b 
figure et jusqu'au milieu du dos ; ees vofl^ 
sont maintenus par des espèces de bandeaux 
de soie brune , dont elles se ceignent la tête 
et qu'elles nouent ensuite sur le front. 

Elles sont grandes, fortes et très-joli^^» 
quoiqu'un peu brunes, étant continuellement 
exposées au soleil. Elles sont douces , malff^ 
un certain ton de rudesse qui rebute au pre* 
miér abord , mais qu'elles perdent bientôt? 
surtout quand on leur fait quelques petit* 



presens. Avec un cadeau , on est toujours sûr 
de les adoucir et d'en recevoir toutes sortes de 
1>oi]ls offices. 

Une famille nomade ne voyage presque 
jamais seule ; une vingtaine , plus ou moins , 
d'après les rapports de parente ou même d'a<- 
mitië qui existent entre elles , se reunissent 
dans ce but et choisissent les lieux qui ont les 
meilleurs pâturages et de bonne eau« Les ten<- 
tes de chaque familles restent cependant éloi- 
gnées de quelques centaines de toises les unes 
des autres. On séjourne dans chaque place 
tant que Therbè ne manque pas , après quoi 
on charge les bestiaui^ des effets et ustensiles 
de ménage , et l'on va dans d'autres cantons 
qui offrent de nouvelles ressources. Pendant 
l'hiver, ces peuplades se rapprochent davan* 
tage de l'est ; et , dans les mois de décembre, 
janvier et février, on en voit jusque de l'auti^e 
côté de Kom et souvent même d'Ispahan. 

Les troupeaux suivent toujours ces familles 
nomades ; ils sont gardés par des domestiques- 
dont l'existence est fort misérable. Ces mal- 
heureux , quelque temps qu'il fasse et dans 
toutes les saisons , ne quittent jamais les 
champs ; tous les huit ou quinze jours, ils re*^ 
çoivent leurs vivres qui consistent en galettes 
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de pain et en fromage de chèvre , comprimé 
dans de petites peaux d'agneau pn forme d*oQ* 
très qu'ils portent à dos. Ils sont misérable* 
ment vêtus , et pour se g^arantir des injures 
du temps , outre leurs vétemens qui sont fivt 
mesquins , ils n'ont qu'un long morceaai de 
feutre , dans le milieu duquel ils fi3ntun trou 
pour passer la tefe. Lorsqu'ils Font sur le 
orps, on le prendrait pour une cbasuUe dec 
prêtre catholique. 

Quand les liomades changent de pStu^ 
rages et ne peuvent en trouver qu^à de gran- 
des distances , ils vont de village en viUag<^f 
mais sans loger dans le^ maisons, <f ont ils s'é- 
cartent , au contraire , d'une centaine d»pdS 
lueurs bagages et leurs chameaux forment 
une enceinte circulaire , au milieu de laqndh 
as renferment la nuit leurs bestiaux qui ont 
mangé jusqu'au soir. Leshabitans, qui sont 
partout fort hospitaliers ^^leur donnent tou- 
jours quelque chose ; et, leur genre de vie ^ 
part , ils ne sont pas malheureux , car on 1^*' 
voit partout de bon œil. Les Persans qui, par 
analogie avec les couleurs de leurs tester, 1^^ 
ont nommés kara-chadera (tentés noires), loin 
de les éloigner, sont enchantés quand ils 
viennent séjourner dans leurs plaines , oo 
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leur présence amène la gatte'; ils trouvent 
souvent à faire avec eux des marches plus 
avatitageux en vaches et hrebis qu'aux foires 
ou bazars destine's à ce genre de commerce. 
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CHAPITRE XXXIX. 



DIS OUXBHBS. 



Les Guèbres sont les restes de ces anciens 
habitans ignicoles ou adorateurs du feu , et 
qui , depuis rétablissement de Tislamisme , 
furent non-seulement traites dans leur patrie 
comme e'trangers, mais encore persécutes 
avec plus de rigueur queTies Juifs et les Chré- 
tiens. Le mot guèbre vient de geaour , qui 
veut dire infidèle ; et les Musulmans donnent 
indistinctement cette qualification à tous ceux 
qui suivent une autre religion que la leur. 

Le culte du feu fut établi par Zoroastre , 
en persan Zerdach, natif de TAzerbidjan (i). 
Il se conserva sans altération jusqu'à la con- 
quête de la Perse par les Arabes que condui- 



(i) Cependant îl faut convenir que les Orienlalistes 
sont aussi peu d'accord sur le vrai Heu de sa naissaiiec 
que sur IVpoque où îl T^ut. 



sait Omar. Ce conquérant fdtouche fit |>erir 
un grand nombre de ces malheureux qui 
réfusaient d'adorer te dieu du vainqueur. 

Depuis cette i^poque, ceux qui refusèrent 
de se faire Musulmans furent oUigës de se ca- 
cher et ensuite de se retirer dans les provinces 
les plus orientales de la Perse j telles .que le 
Kermàn , le royaume de Cabul et de Sind ^ 
ou on les toléra. Ils y sont tombés dans 
un tel état de pauvreté et de misère^ que 
lorsque les Musulmans veulent parler d'un 
homme très-pauvre, ils disent qu'il est gueux 
comme un Guèbre. Cela est passé chez eux en 
proverbe. 

lU adressent leurs prières au soleil , et les 
jours d'écîli{ise%>tit pour eut des jours de dé* 
lolatidii et de deuil; ils se prosternât alors 
sa face Contre terré et ne se relèvent qu'au 
retour des rayons de cet astre. Leurs pré** 
très , nommés deltours , quoique d'une igno* 
rance profonde, sont néanmoins d'adroits 
charlatans : ils ont conservé des temples qu'ils 
nomment atech-gaah, dans lesquels ils con* 
servent le feu sacré qu'ils prétendent avoir été 
allumé lors de la création du monde. Un des 
principaux est situé dans un lieu agreste, aux 
environs de Baku; le terrain environnant 
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est tellement imjHregne' de matières inflam- 
mables (i) que pajtout où Ion creuse un 
trou, il en émane des vapeurs qui s'allument 
aussitôt qu'on leur j^ësente une suBstance 
enflammée. Ce phénomène est bien connu de- 
puis la description qu'en oiit donnée M. Fors- 
ter et les voyageurs russes. Cette circonstance 
a déterminé plusieurs Guèbres à se reunir 
dans ces plaines pour j entretenir par piété 
plusieurs de ces feux. Us ont aussi un temple 
considérable à Yesd, oii se tient le grand^prê- 
tre; c'est dans cette ville et aux environs que 
sont aujourd'hui fixées la majeure partie des 
familles guëbres qui habitent encore la Perse. 
Les Guèbres sont agriculteurs ou artisans, 
et il est rare d'en trouver qui aÉent une subsis- 
tance ^surée .indépendante de leur travail. 
Ils sont , en général, petits , mais vigoureux^ 
leurs traits sont fortement prononcés, et ils 
sont plus bi^uns que les Musulmans. Les fem- 
mes sont belles et bien faites ; mais sales. La 
sobriété est une de leurs vertus familières; ils 
ne font que deux repas par jour. Toutes les 



(i) C'est sans doute le naptfae que l^on recueiile 
d^s l^s environs de cette ville. v 
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viaudes leur sont pennises , excepte celle de 
vaclie , parce qu'ils portent à cet animal la 
même vëneration que les Indoûs. Les gou* 
verneurs de proyince mettent à profit cette su- 
perstition : la menace d'en tuer une leur pro- 
duit toujours de l'argent* 

Le vendredi est le jour de repos des Guë- 
bres. G>mme liss Musulmans, ils peuvent 
avoir plusieurs femmes et répudier celles qui 
sont stériles. 

Les cérémonies religieuses des Guèbres se 
font. à huis-clos , et le secret ne Sort pas de 
l'enceinte des temples. Ils ne prient jamais 
aprè les coucher du soleil ; ils lui dévouent 
leurs enfans en leur faisant subir les épreu- 
ves^ du feu dites prêtres les passent en cérémo- 
nie sur une flamme légère pour les purifier* 

Les Guèbres portent un grand respect aux 
morts. Depuis qu'ils sont es^poses aux perse*' 
cutions , ils ne ks enterrent plus , de crainte 
(fiie leurs restes ne soient profiin^; mais ils 
les déposent dans des tai»£s.ou bâtimens caches 
nu fond des forêts. Ils en bouchent toutes les 
issues ; mais n'y mettent point de toiture , 
n'attachant aucune importance k ce que ces 
corps deviennent la pâture des oiseaux de 
proie. On revêt le mort de ses meillelirs ha* 
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bits, et on le couche dans le lit qui lui servait 
de son vivant ; on met près de lui du pain, du 
vin , des fruits , un couteau et un bâton , pra- 
tiques qui ressemblent à celles des Juifs , si 
ce n'est que ceux-ci mettaient de plus une 
pièce de monnaie dans le cercueil. 

Les Cuèbres reconnaissent pour chefs les 
plus anciens d'entre eux et leur portent un 
grand respect. Ces vieillards jugent leurs 
contestations et leurs querelles sans que jamais 
les autorités du ipsjs en prennent connais- 
sance; aussi vmt-on bien rarement des Guèbres 
chez les cadis , à moins qu'ils n'aient quelque 
procès avec lès Musulmans , chose aussi rare 
qu'inutile chez eux ; car , quel que fut leur 
droit , ils seraient toujours certains d'être con- 
damnés. 

Toutes les lois civiles et religieuses des 
Guèbres sont Contenues dans le Zendaçesta^ 
que nous connaissons par la traduction de 
M. Anquetil du Perron. Ils^ont encore le Pa 
zend , qui est une sorte de commentaire du 
premier. La charité est , selon eux , l'œuvre 
la plus méritoire devant Dieu. Le pèlerinage 
deYesd est d'obligation rigoureuse , et aucun 
d'eux ne peut se dispenser de le &ire au moins 
une fois dans sa vie. Us apportent dans ces 



£N PSRSE. aiZ 

occasions des prësens au grand-prêtre , qaî a 
le pouvoir de les absoudre de leurs pëcWs. 

!N'ous ayons vu plus haut que le nom d'A-* 
zerbidjan, signifiait terre de feu ; ce qui prouve 
assez que le culte du feu était en grande véné- 
ration dans cette province , particulièrement 
à Tehris. On voit encore dans cette ville les 
del)ris d'un temple magnifique qui lui avait 
ëtëconsacre'. LesGuèbres ont aussi une grande 
vënëration pour les environs d'Ardebil , et il 
en est peu qui ne les visitent ; il vient même 
des pëlerins des bords de Tlndus pour accom- 
plir cet acte de dévotion. 

A quelques superstitions près , symboles 
religieux défigures par le temps et dont ils 
ont perdu la signification , les Guèbres sont 
VLU e:scellent peuple ; doux , charitable , hos- 
pitalier , ayant horreur de l'effusion du sang ; 
et , si ce n'était leur ignorance , ils rappelle- 
raient ces anciens Perses si humains, si éclaires, 
si généreux à l'epoqae où l'Europe e'tait encore 
plongée dans une profonde barbarie. 
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NOTICES GEOGRAPHIQUES. 



A. 

Abas^Abas y îovif près de NackcKtëyan^ qu'A- 
bas-le-Grand ayait fait détruire quand il dépeu- 
pla TArménie^ mais que le prince royal actuel 
de Perse a fait relever à la manière européenne : 
il peut être considéré comme un des meilleurs 
boulevards de la Perse. 

Abwerdy petite ville au nord du Kliorassan y 
cbef-lieu d'un grand district qui est aujourd'hui 
indépendant et gouverné par un chef turcoman. 

Aheer ovL Ahar y petite ville de TAzerbidjan^ 
aux environs de laquelle on trouve Talbâtre connu 
sous le nom de marbre de Tébris ; elle possède 
aussi des mines considérables de cuivre et de fer. 
C'est un des points militaires les plus importans ^ 
tant par sa situation centrale et élevée y que par 
la quantité de routes qui viennent y aboutir. 

Akahique y grande vïUe de Mingrélie , sur le 
Kur. Elle est défendue par une citadelle en assez 
bon état^ qui domine tous les environs; elle fait 
un grand commerce y et contient en conséquence 
beaucoup d'Arméniens et de Juifs. Elle a été prise 
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plusieurs fois par les Russes , qui Tout enfin cédëe 
aux Tvrcs&la paix dernière. EUe est le chef-lieu 
d*an paclialik subordonné à celui d^Arzouroum. 

Anizeth f petite yille ntnée au centre de TA- 
rabie déserte , sur la route des carayanes ijjd se 
rendent de Bassora i la Mecque. 

Aranf district de TArménie persane^ dépen- 
dant de la province d*Azerbidjan , dont Eriyan 
est le chef-lieu. Il est trés-peuplé^^ très-fertile^ et 
riche en troupçaux j il possède aussi de fort belles 
mines de sel^ de fer , de cuiyre^ et c*est un des 
plus abondans yignobles de la proyince. On en 
tire le yin que Ton consomme dans toute la 
Perse > dans une partie de la Natolieet même 
aux Indes. 

Araxe y grand fleuye d*Asîe qui séparait j JtUs 
les royaumes de Médie et d* Arménie. H prend sa 
source dans les montagnes qui ayoisinent Arze- 
roum^ et il n'est considérable qu*après ayoir 
reçu rArpatchaj et plusieurs rivières et ruisseaux 
qui descendent du Caucase y il passe au pied du 
mont Ararat^se grossit du Kur dans le désert du 
Mogan y et tombe dans la mer Caspienne à Salian 
après s'être diyisé en deux branches qui ferment 
une lie* Il est extrêmement gros et rapide au 
printemps; mais sur la fin de Tété on peut le pas- 
ser à gué en plusieurs endro.ts. 

ArdMly grande yille > renommée par ses eaux 
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nérales et par le tombeau du Scheik Sephi-ed- 
din. Son origine est de la plus haute antiquité; 
une foule de pèlerins^ que la dévotion y attire^ 
l'enrichissent par leurs offrandes. Elle est gou- 
vernée par un Lhan qui a le titre de beglierbey, 
quoiqu'il dépende du gouyemement d'Azer- 
bidjan. 

Arménie y ancien royaume de TÂsie-Mineure^ 
qui forme aujourd'hui deux provinces^ l'une tur- 
que et l'autre persane. La première s'étend de- 
puis Siwas jusqiies et y compris la yille de Kars; 
Arzeroum en est le chef-lieu ; elle est gouyer- 
uée par un pacha à trois queues. L'Arménie per 
sane^ outre la majeure partie du district d'Aran^ 
comprend la yille de Nackhiéyan ^ une partie du 
Kurdistan et de la Géorgie. 

Arpatchay, torrent qui descend d'un des con- 
ùe-forts du Caucase et sépare l'Arménie turque 
de la persaoe ) il se jette dans l'Araxe i quelques 
lieues au-dessus d'Eriyan : il est d'une rapidité 
extraordinaire au ppntemps^ mais il conserve 
à peine un filet d'eau en été. 

Arzeroum y grande yille^ che(«lieu de l'Armé- 
nie turque^situéeà l'extrémité d'une vaste plaine. 
Elle est très-commerçante et renommée pour les 
ouvrages en fer qui s'j fabriquent^ tels que les 
fers et les clous de chevaux^ les lames de kan- 
giard^ etc. Les rues en sont étroites et sales, quoi- 
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^ue pavëescle gtaaiies dalles de pierre. Cette Yil)( 
manque de bois^cequi est d'une trés^grande pr> 
vation pour elle > l'hiver y étant très-rigoureux, 
Elle est la résidence d'un pacha sap^ieur à ceux 
de Kars ^ d'Akalzique et de Bajazet* 

uéstrabad, ville considérable du Mazendéran, 
et qui en est considérée conîme^e chef-lieu. EDe 
est située sur la rivière de ce nom 5 elle a un assez 
bon port, qui ést> au reste > le seul ^ue llsPe^ 
sans possèdent sur la mer Caspienne. Onprétentl 
que cette ville renferme la majeure partie A^< 
trésors du roi. 

Astrakan y grande ville très - commerçante^ 
située sur la mer Caspienne , à Tenibouchure du 
Volga ; elle est le chef-lieu d*uu gouvernement 
de l'empire de Russie. 

Azerhidjan , grande province au nord de k 
Perse , qui formait jadis la niajeure partie de b j 
Médie : elle est plus tempérée que les autres par- 
ties de ce royaume, quoique les hivers / soient | 
très-rigoureux. lËUc est aussi plus peuplée et itiièui 
cultivée j elle renferme des mines de fer, de cuivre, 
ainsi que des carrières d'albâtre et de sel qui «ont 
très-'abondaùtes. Elle ^t gQuveraée par le pTii»^<^ 
Abas-Mirza^ le second fiU du roi. Sa ï»ipitide e^ 
Tébtisi 
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JBagdad , grande yille très-riclie et tréflc^om» 
merçantede Flrak-Arabi , sur le Tigre. Elle était 
îadis la résidence des fameux califes j elle a été 
plusieurs fois ruinée y et s^est toujours reley ée. Les 
Persans et les Turcs se la sont disputée nombre 
d^annëes^ le fameux Nadir-Schah échoua devant 
ses murailles , et elle est depuis ce temps restée au 
pouvoir des Turcs ^ qui j ont un pacha de pre- 
mière classe^ duquel dépendent ceux de Mosul et 
de Bassora. Les ruines de Fancienne Babjloneen 
sont éloignées d'environ deux lieues à Test. 

JBajazety ville asseïE considérable de TArménie 
turque > située dans les montagnes du Zagrot; 
c^estla résidence d'un pacha subordonné à celui 
d'Arzeroum. Cette ville est défendue par de 
yieilles murailles en maçonnerie et par un fort en 
mauvais état. . 

Balk, grande ville très - commerçante de 1» 
Grande-Bukarie> et capitale d'une province du 
même nom , bornée par une des branches méri-^ 
dîonales de rOxus. EUe fait aujourd'hui partie 
des états du roi de CabuL 

Bardachir, grande ville du Rermaa^ située au 
milieu de la chaîne des montagnes Meder , qui 
traversent ciette province de Test à Touest, EUe a 
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plusieurs fabriques de schals assez beaux ^ quoi- 
que inférieurs à ceux de Cachemire. La ville et 
le district qui en dépend sont au pouvoir d*uu 
chef baloutche. 

Bassoray ville médiocre^ sur l^Euphrate^ à 
vingt lieues environ de sou emi>oucliure. Elle fait 
un grand commerce > et peut être considérée com- 
me Tentrepdt des marchandises de la Perse y de 
rinde et de TArabie. Elle est fort malsaine y ses 
rues sont étroites et sales; elle est entourée d'une 
simple muraille sèche^ en assez mauvais état^ qui^ 
du temps de Rérim-Khan^ a néanmoins résisté 
à une armée persane qui Tassiégea prés d'une 
année sans pouvoir s'en emparer. Cette ville 
appartient à la Turquie^ qui y entretient un 
pacha subalterne^ lequel prend le titre d'amiral> 
avec quelques barques décorées du nom de vais- 
seaux y mais qui^ vu leur état de délabrement^ 
ne descendent jamais en mer. 

> 

Beilariy village considérable du Kurdistan^ 
prés duquel est un château fort appartenant à la 
tribu de la plaine > qui en habite les environs^ ei 
qui est connu sous le nom de Beilan. 

Belbariy ville du Kurdistan ^ chef-lieu d'une 
tribu de ce nom^ gouvernée par un bey qni y fait 
sa. résidence. 

Bender''AbassL Voyez Ghomron. 

Bender^Bouçhir, ville peu conndérable^ et 



port de mer situe sur le câté nord du golfe Persi- 
que , àrextrémité d^une langue de terre qui forme 
une presqu'île; elle est assez bien fortifiée. Le sol 
en est malsain^ les rues sont très-étroites^ et 
la chaleur j serait insupportable si elle n'était 
flouyent tempérée par des yents d'est. Les Anglais 
avaient établi un comptoir dans cette place du 
temps d'Âbas^le-Grand^ qui leur avait aussi ac- 
cordé > avec le droit d'y commercer^ la moitié du 
produit des douanes , en reconnaissance des se- 
cours qu'il en avait reçus lorsqu'il chassa les 
Portugais de Tlle d*Ormus. Ces arrangemens ne 

subsistent plus aujourdTiui. 

< 

Bistany vUle assez considérable de Perse 9 à 
Touestdu Rhorassan^ sur la grande route d'Astra- 
bad à Hérat^ sur la rivière Strech.Elle est le chef- 
lieu d'un district au pouvoir du roi > et gouverné 
par un khan de deuxième classe | dépendant de 
celui de Mesched. 

Bokarara, grande ville ^ riche et très-peuplée> 
de la Tartane indépendante > sur le Kajr-ab^ af- 
fluent de l'Oxus. Elle fait un grand commerce 
de musc et de pitreries. Un certain Haider- 
Khan^ qui la gouverne^ a pris le titre de schah 
(roi) y et étend de jour en jour son territoire du 
câté du Khorassan. 

Boom y petite ville du Kerman et au sud de 
cette province, formant les limites des possession tf< 
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les men ; elle a près de trois cents lieues de loii<* 
gueur sur exiTiron cent soixante dans sa plus 
grande largeur. G)mme toutes les mers étroites^ 
elle est fort dangereuse pour les navigateurs ^ 
n*a jant à bien parler ^'un seul port et fort peu 
de rades abritées des yentsd*est qui y régnent ayec 
yiolence. La pèche de Festuigeon j est trés-pro- 
ductiye et toujours abondante; Teau de cette mer 
n*est que très-peu salde ^ et pourrait à la rigueur 
se boire pendant quelques jours ; les chevaux s^en 
abreuvent sans répugnance. 

Caucase, chdine de hautes n^ontagnes de TAsie, 
située entre la mer Noire et la mer Caspienne^ 
dont les ramifications s^étendent dans plusieurs 
sens sous des noms différons. Le passage en est 
difficile et effrayant en été; mais il est imprati- 
cable en^iver. Ses vallées^ étroites et profondes^ 
soift souvent comblées par la chute des avalanches 
qui s^y précipitent avec firacas. Le Terck^ rivière 
ou plutât torrent qui serpente dans sa principale 
vallée^ j roule souvent d^énormes rochers. Ha 
fallu creuser le roc dans plusieurs endroits pour 
continuer la route qu*on j a faite avec beaucoup 
dedifficultés pour se rendre en Géorgie. Ces mon- 
tagnes renferment^ dit<on^ des mines fort riches 
en minéraux de toute espèce^ et même en pieihres 
précieuses ; m^is les difficultés de leiu* exploita- 
tion les tiendront enfouies bien lonj^tenips en- 
core. 
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. Chirwany province de Perse, sitme le long des "*" 
bords occidentaux de la mer Caspienne^ et dont 
Schamaki est la capitale. Elle était depuis long- 
temps occupée par les troupes de la Russie lorst- 
qu'elle a été cédée à cette puissance par le roi de 
Perse par le dernier traité. On ne peut y entrer du 
côté du Caucase que par un défilé très-scabreux , 
nommé 1^ Portés^Caspiennes. 



D. 



Dcbdabeglooy village considérable du Karabay^ 
où le prince royal de Perse a coutume d^aller as*- 
seoir son camp de plaisance tous les ét^s. C'est lÂ 
que les Russes surprirent l'armée persane en 1 8 1 o^ 
et iaillirent prendre le prince royal. 

Daguestan, ou pays de montagnes y est un dis-* 
trict -situé le long du rivage occidental ^ la mer 
Guspienne y au nord du Ckrrwan ; Taku en e«t 
la capitale. Ce district , quoique oaqlavé dails 
les possessions russes , n » pu jusqu'à présent être 
réduit à l'obéissance. Les Lesguis qui l'habitent 
sont les è\3£e& les pins sauvages elles plus féroces de 
toutes tes bordes qui habitent le Caucase j quand 
on s' approche d'eux ^ ils«e retirent sur la cime 
des plqs hautes monta^es^ où ils ont des r^^aires 
inexpngiiiables. w" 

B amas y grande > belle et ancienne vilte de 
II. 20 
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Sjrie^ autr^ois capiule d'un royaume de ce 
nom , est aujourd'hui chef-lieu d'un pachaliL 
Cette ville fait un très-grand commerce de soie- 
ries; elle est surtout renomma pour les étofiès 
(pli portent son nom : il y avait anciennement de 
belles manufactures d'armes ; mais eUes sont bien 
déchues. 

Delhi y capitale de l'empire du Mogol. £lle esi 
située dans une belle plaine sur la rive occidentale 
de la Djemmah : son enceinte après sept lieues de 
tour; ses rues sont^ comme celles de toutes les villes 
asiatiques^ étroites^ tortueuses et sales. Delhi por- 
tait autrefois le nom de Schah-Djihaui-Akad^ ou 
ville de Schahf*>Djihan. Ce souverain habitait uii 
palais situé sur les bords du fleuve^ construit en 
pierres rougis et d'une magnifique architecture, 
mais il tombe en ruines. 

Demawend ou Albours^ chaîne de montagnes 
trè&-hautes> à environ trois pharsanges nord-est 
de Téhérani^ une d'elles^ plus élevée et dont la 
cime est très-escarpée^ «porte le nom de Pic^^de^ 
Demawend; elle est^ ainsi que toutes les autres, 
continuellement couverte de neige. Les habitans 
du pays prétendent qu'il croît sur son sommet une 
herbe qui a la vertu de changer en or les dent$ 
des moutons qui la broutent. 

Derbent j ville de la proviroe de Chirwân, sur 
les bords occidentaux de la mer Caspienpe, i 
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Vembouchtire de la rivière Schamoukaf La plu- 
part de ses habitans sont Arméniens et G éorgiftisj 
elle est au pouvoir delà Russie^ et fait un o^^^ 
merce assez considérable avec la Perse. 

Diran y ville et chef4ieu d*uxL district ij:idépen- 
dant| au norfflMe la province du Kborassan^ gou- 
vernée par un chef turcoman. 

Djulamerky petite ville du Kourdistau^ chef-lieu 
du district de Hékary. Wle est située dans les 
gorges du mont Zagros.Le bey^qui y fait sa rési- 
dence y habite un château fort situé sur une col- 
line escarpée qui se trouve au centre de la ville , 
mais qui manque d*eau« Une branche du Grand- 
Zab passe au pied de la ville^ et serpente dans 
les vallées étroites de cette chaîne jusqu'à sou em- 
bouchure dans le Tigre ^ un peu au-dessous du 
Mosul. 

Djulfat y ancienne ville d^ Arménie y sur les 
bords de F Araxe ; détruite par Abas I*' lorsqu'il 
voulut convertir ce pays en désert pour en éloi- 
gner les Turcs. Elle était magnifique y riche et 
ti*és-peuplée : elle avait un superbe pont de 
construction romaine^ dont la solidité avait bravé 
pendant plusieurs siècles leseiforts du fleuve. Les 
Arméniens^ chassés de cette ville ^ en avaient re- 
bâti une du même nom près dTspahan y qui était 
parvenue au plus haut degré de prospérité; mais' 
les guerres civiles causèrent sa ruine y ei je doute 
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que jamntis elle se relève. Sa popiJation ne monte 
■p^ à mille âmes. 

E. 

Ecbcdane. Voyfez Hamctdan. 

Erivan , grande ville de YArJkéme persane, 
chef- lieu du district d^Aran. £lle est bâtie sur 
le Zeugui^ petite riyiére qui prend sa source 
dans le lac de ce noin||lequel en est distant de 
plusieurs milles. Sa citadelle ^ sitaée à une demi- 
portée de canon de la ville ^ a deux enceintes; 
elle a pendant bien long<-tenips ëtë un objet de 
contestation entre les Turcs et les Persans^ qiû 
tour-à-tour l'ont prise et reprise plusieurs /ois; 
elle est actuellement au pouvoir des derniers. Un 
khan^ qui a titre de beglierbey^ en est le gou- 
verneur 5 il y entretient trois bataillons réguliers 
et une demi-^compagnie d'artillerie à cbeval^ oo" 
tre les soixante bouches à feu qui forment l'armei' 
ment de la place. 

Euphrate , grande rivière d'Asie , qui prend 
sa source dans l'Arménie turque ^ aux environs 
d'Arzeronm^ sa capitale. Il est céldbre dans 
l'antiquité par les villes magnifiques qui ornaient 
ses rives ^ et au nombre desquelles était Babj" 
loue. L'EupbraAe se réunit au Tigre à Korna^ 
vîllage situé à quarante lieues environ de fion 
embouchure dans le golfe Persique. 
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G. 

Géorgie y petite principautë montagneuse, si- 
tuée entre la mer Noire et la mer Caspienae, et 
en partie entourée des ramifications du Cau- 
case. Le climat en est aussi tempéré que la terre 
productive. Les liabitans en sont beaux , forts , 
bien faits, braves, et tous portés au métier des 
armes y mais paresseux et indolens. Us sont sin«- 
gulièrement attachés à leur pays, et s'en éloignent 
rarement pour ne plus j retourner. La Géorgie 
forme maintenant un des gouvernemens de l'em- 
pire de Hussie. Tiflis en est le chef-lieu, 

Ghomron y ou Bender^Abas y ville et port de 
minr de la province du Kerman-, construits par 
Abas-le-Grand à l'entrée du golfe Persique , vis- 
à-vis l'île d'Ormus. La ville est actuellen»ent au . 
pouvoir de l'iman de Masca te, mak réduite àj()^tv^.- ^ 
peu d'haÏNtans i quant au port, il est en partie 
comblé faute d'entretien. 

GolfePersiquey bras de mer qui sépare l'Ara- 
bîe de la câte méridionale de Perse j il est re» 
nommé pour la pèche des perles, qui y sont 
abondantes, particulièrement aux environs de 
rîle de Bahreim. Ce golfe est infecté de pirates 
arabes très*cruels, dont la majeure partie se com- 
posé de la -tribu des Joalmis qui est protégée par 
riman de Mascate. 
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Guilan , proyince de Perse qui s'étend le long 
du rivage occidental de la mer Caspienne. A la 
considérer par son sol^fct ses productions^ c'est 
un véritable Eden ; elle est magnifiquement boi- 
sée; l'oranger^ le citronnier^ le grenadier et la 
vigne y viennent sans culture } celle-ci es% sup- 
portée par des arbres entre lesquels les ceps^ char- 
gés de fiiiits de la plus agréable saveur^ serpentent 
en festons; mais le climat en est si malsain &. 
Tair si pestilentiel en été^ qu'il est presque impos- 
sible derhal)iter pendant cette saison. Le Guilan 
produit quantité de superbe soie^ dont il fait un 
grand commerce avec ïa Russie ; on y recueille 
aussi quantité d'excellens riz, Recht en est la ca- 
pitale. 

/ H. 

m 

ifamadan y anciennement Ecbatane f capitale 
de la Médie > ville aujourd'hui très-médiocre dé 
rirak-Àdjémi ; ses environs sont magnifiques et 
contiennent des antiquités fort curieuses. Les 
bas-reliefs de Bilotonn^ entre autres^ rappellent 
de grands souvenirs ; M. Kinneir est parvenu à en 
expliquer le véritable sens. Les jardins d'Hama- 
dan sont renonlmés par la beauté de leurs fruits. 

Haram^Baglary village de l'Arabie déserte > 
sur la route des caravanes qui se rendent de Bas« 
sora à la Mecque. 



GEOG AÀPtIIQtES • ^5 I 

ttékctry y province ou pour mieux dire souye- 
i^aiiielé du Kurdistan^ qui s*étend sur le grand 
Tssîh y depuis Koschal jusqu'à son confluent avec 
le Tigre. Elle est indépendante , quoique tribu- 
taire de la Perse, et gouvernée par un vieillard 
nomme Mustapha Khan, qui peut r^jjn^ir qua- 
rante mille hommes dlnfanterie presque tous- 
clirëtiens du rit nestorien. Le Hëkary n'e$t ac- 
cessible du côté de la Perse que par deux sen- 
tiers^ où les chameaux ont bien de la peine à 
passer. 

Hératj ville considérable du Khorassan, et 
faisant partie des états du roi de Cabul; voyez-en 
la description dans Tintroduction. 

Hircanie} elle comprenait jadis tout le Gui- 
lan , le Mazendéran y quelques parties sud-ouest 
du Khorassan , et même de Tlrack-Âdjérni si Ton 
«n croit quelques géographes. 

Iloororny ville peu considérable du Fars 5 elle 
est le chef-lieu d'un district gouverné par un 
khan subordonné au beglierbey de Schiras. 

Hormuzy voyez Ormus. 



I. 



Zpz^e^ grand empire d'Asie ^ divisé eu ce que 
les naturels nomment Indostan proprement dit y 
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et en pres<|u*ile; elle est bornée au nord par le 
Thibet et la Tartarie^ au sud parla mer^ à Test 
par le Birman et le golfe du Bengale ^ et à l'ouest 
par rindus etle golfe d'Arabie. Les Anglais y sont 
aujourd'hui trés-puissans; quoique obligés de sou- 
tenir uue^uerre continuelle contre les habitansj 
leur joug n'y est pas l^er. Ils j ont .trois prési- 
dences; dont lès clie&-lieux sont Calcutta pour le 
Bengale , le fort Saint-*Georges pour Madras et la 
côte du Coromandely et Bombaj pour tous les 
établissemens de la côte de Malabar. 

Indes ( mer rfej), comprend toute cette partie 
de rOcëan qui forme un grand golfe^ depuis le . 
cap des Aiguilles^ à l'extrémité sud de l'Afrique^ 
jusqu'au cap Chatam de la Nouvelle-Hollande. 

Indostan , voyez Inde, •• 

lraci''^djémi , ancienne Parthicy grande pro» 
vinCë au centre de la Perse. Elle est actuelle-^ 
ment en. grande partie inculte^ autant par la 
pénurie d'eau que par les malheurs qu'elle a 
éprouvés pendant les guerres civiles, et dont 
elle se remettra difficilement. Le grand désert 
salé de Noubend-Jan, qui la séparé dulLhoras- 
san y en dépend. Ispahan en est la capitale. 

Irack-'Arabi y anciennement Mésopotamie ^ est 
une province située entre le Tigre et l'Euphrate. 
Quoiqu'une des plus célèbres de l'antiquité pour 
1 'X magnificence de ses villes, elle n'en est pas moins 
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aujourd'hui pt escpie piortout déserte : quelques 
villes ëparses^ ou plutôt de misërables villages^ 
et linéiques tribus Curdes^ yiyaut eu nomades | 
forment la majeure partie de la population. On 
ne peut la traverser sans éprouver un sentiment 
pénible^ surtout en royant les lions > les pan- 
tjières et les hiénes creuser leurs repaires sous les 
ruines du palais de Sémiramis et du temple de 
Bëlu& 

Ispahan^ capitale de la Per$e*> et jadis une^es 
plus grandes^ des plus vastes et des plus magni-» 
fiques du monde. Le fleuve Zendroud la tra- 
verse j sa décadence date de rinvasion des Âf- 
gangs; elle contenait alors plus d'un million 
d'habitans^ ses édifices publics^ ses palais^ ses 
ponts ^ ses promenades^ surpassaient tout ce que 
nous avons en Europe dans ce genre. Elle ne 
présente plus que des monceailx de ruines^ au mi- 
lieu desquels on trouve çà et là quelques mai- 
sons kabltëes j les édifices publics^ les palais et les 
ponts sont néanmoins encore en assez bon état^ 
grâce aux soins de Badji - Mohamed -Housacm*» 
Khan^ son ancien gouverneur^ et aujourd'hui l'un 
des ministres du roi^ qui met sa gloire à la réparer 
et à lui rendre son ancienne splendeur 5 mais 
il réussira difficilement tant que le roi ne s'j 
fixera pas avec sa cour. Sa population augmente 
cependant d'une manière sensible , car lorsqu 
M, Olivier la visita , elle ne comptait guère que 
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SoyOOO habitans^ tandis qu'il y en a maintenant 
près de 4oo^ooo ^ yu la quantité d'étrangers qui 
y affluent depuis que la Perse jouit de la tr^pfi- 
quilÛté. 

X abouchan , yiWe considérable et trés-£brte> i 
Touest du [Rborassan; elle est la capitale d'un 
chef qui s'est rendu indépendant et peut mettre 
enyiron vingt mille hommes sur pied. 

-^a/irfaAar, grande ville du royaume de Cabul^ 
autrefois capitale de l'Âfganistan. Elle est trâs- 
peuplée et trés-abondante en comestibles detoute 
espèce, quW y trouvé à meilleur niaii'ché que 
dans toute autre partie dé l'Asie. Ses melons 
d^eau sont tr^s- renommas, et Ton en envoie 
jusqu'à l'extrémité de l'Inde. La ville actuelle 
a été bâtie 'par Nàdir-Schah, qui fit détruire 
lancienne forteresse, parce qu'elle lui avait ré- 
sisté près d'un an. Kandahar est la patrie du fa- 
meux Mir-Veiss, qui érigea le premier l'Afganis- 
tan en royaume, et dont le fils Mohamed détrôna 
Tinfortuné Schah-Housseim , dernier roi de la 
race des Sephis. 

Karahagy district de Per»«e très-montagneux 
et très-boisé, situé entre le Kur et l'Araxe. Il a 
été long-temps un objet de contestation avec la 
Hussie, au pouvoir de laquelle le roi de Perse l'a 



\ 
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^ ockié à la paix dernière) Gandja en est le chef' 
.. lieu. 

^ Kartedje, riyiére assez considërable^ à neuf 
pliarsanges ouest de Téhéran^ sur les bords de 
laqjHellale roi a fait récemment construire une 
petite ville avec un très-beau palais pour lui^ 
qu'il a nommé Soleymanie. Au printemps^ cette 
rivière ac(g[uiert une hauteur et une rapidité ex* 
traordinaires; mais dans l'été on la passe partout 
facilement à gué. 

jKars, ville assez considéfable de TArtnénie 
turque^ située sur la frontière de Géorgie | elle a 
un château fort sur une montagne escarpée > au 
pied de laquelle est la ville; quoique ses fortifi- 
cations ne se composent que de murailles et de 
tours> il n'est pas moins fort difficile à prendre ^ 
vu l'escarpement de sa position : il a été plusieurs 
fois assiégé sans succès. Cette ville est ai:^ pourvoit 
des Turcs qui y ont un pacha de seconde classe > 
subordonné à celui d'Arzeroum. 

Jliaschan , '^rsLnàe ville de llrack-Adjérni, 
l' une de celles que les Persans «Nolpsidèrent comme 
sainte^ à cause des tombeaux qu'elle renferme; 
elle est renommée pour ses manufactures d'étoffes 
de coton > dé velours^ de soieries et de brocards; 
elle a aussi des fabriques d'objets en cuivre dont 
elle fait un grand commerce* Ses fruits, et no- 
tamment ses melons d'eau, surpassent, dit-on, 
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en sayenr ceuxd^Ispahan. La nyiére de Kourcm 
la traverse^ et^ par le moyen de petits canaux^ 
arrose toute rimmense plaine à rextrémit^ de la- 
quelle la rille est située. Elle est gouyerii.ee par 
uu khan qui porte le titre de beglierbej^ b^en que 
subordonné à celui d^Ispahan. 

Kerman, ancienne Kermaniey vaste province 
située entre le Fars et le golfe Perstque } elle était 
renommée par le port de Ghomron et par l'île 
d'Oimus qui en est peu éloignée. Elle est actuel' 
lement fort peuplée^ et divisée entre plusieurs 
chefs qui s'entredéchirent^ le roi de Perse n'en po^ 
sède plus qu'une tirés-petite partie à Tou^st ^ et 
Fiman de Mascate s'est approprié les câtes. Cette 
province a des fabriques de schals fort estimés en 
Asie. Sirdjan est son chef-lieu. 

• 

Kermanscbay chef-lieu de la province du 
Kurdistan persique^ qui forme > avec le laarîs- '' 
tan et le Khousi^an^ Tapanage de Mohamed- 
Aly-Mirza y fils aîné du roi; ce prince j a £xé sa 
résidence ^ et 7 tient une comr asses nombreuse ^ 
mais toute milit^e. U peut mettre trente mille 
hommes de cavalerie sur pied, mais il n'a ni in- 
fanterie, ni artillerie^ car il ne faut pas con^ter 
comme telle quelques zombareks. 

Kermeliriy ville assez considérable du Kerman, 
ehef-lieu d'un district à l'ouest de cette province, 
sur la rivière Key-ab, qui tombe dans Xe golfe 
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Persîqixe aux environs de Gliomron. Elle est gou- 
veraée par unchef afgang, qui s* est soustrait à 
Fautorité du roi de Perse. 

Khoé j grande et magnifique yille de TAzec- 
bidjan^ située au milieu d'une yaste plaine > sur 
rOtour qui la traverse, et dont on a tiré de petits 
ruisseaux qui coulent au milieu des ruesÂ travers 
deux rangées d'arbres. Elle est en grande partie 
Ixabitée par des Arméniens j elle était autrefois 
fortifiée de hautes murailles flanquées de grosses 
tours; mais le prince royal, vu Timportance de 
sa position. Ta récemment fait fortifier à Teurp- 
pëenne. Lorsque je quittai la Perse , elle avait 
déjà un front totalement terminé ; la place doit 
former un pentagone irrégulier. Elle est gouver- 
née par un khan de première classe, qui a le titre 
de beglierbe j, mais qui est vassal du prince royal \ 
l'autorité des gouverneurs de Khoé s'étend sur 
plusieifK districts du Kurdistan*, tributaires de la 
vice-royauté de l'Azerbidjan. 

Khorassan , grande province au nord de la 
Perse, qui formait jadis un royaume ^lèbre; 
elle ^t en grande partie détachée de l'autorité 
du roi , qui la recouvre néanmoins peu-à-peu j 
les Afgangs et lesTurcomans en possèdent les par* 
ties nord et sud, et Néras, sa^^apitale, est au 
pouvoir du roi de Cabid. lies Persans ont cour 
tume de nommer la proyinee du Khovi^ssan la 
terre sainte ou sacrée , comme on le voit d'après 
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les expressions emplojées par Thamas-Koulj- 
Khan^ en j exilant Tkamas-Schah^ son maître. 
Cette opinion est sans doute fondée sur les nom- 
breux pèlerinages que Mesched j attire de toutes 
les parties de la Perse. 

Khousisian ancienne Susiane , petite proyince 
bornée an nord par la chaîne de montagnes do 
Laiisun , et au sud par le golfe Persîque. Elle est 
aujourdliui presque déserte , après avoir été jadis 
la plus célèbre^ la plus riche et la plus peaplëè 
de la Perse. La Tille de Suz , ancienne Suze^ ca- 
pitale de rAssjrie, >et celle de Schuster qui lui 
conteste cet honneur ^ sont toutes deux au centre 
de cette province ; la première en est encore con- 
sidérée comme la capitale ; le Rhousistan dépend 
aujourd'hui du Rerman-Schah ^ quoique gon- 
rerné par un khan qui a le titre de béglierbej. 

liom y ancienne et grande ville de Tlrack-Ad- 
jémi y sur la rivière Tcher-Bakan ; on la nomme 
aussi la ville sainte^ parce que tous les descendans 
d'Âljr »^Q^ enterrés tant dans la ville qu'aux en- 
virons; ^ette raison a engagé plusieurs rois à la 
choisir pour le lieu de leur sépulture. Elle est dé- 
fendue par d'assez bonnes murailles flanquées de 
tours; elle a de fort belles manufactures d'étoffes; 
celle de lames de sabres était autrefois très-re- 
nommée ; mais elle n'est plus en activité depuis 
long-temps. Kom a aussi de très*beaux jardins qui 
produisent des fruits délicieux* Elle est gouver- 
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nëe par un beglierbej de première classe^ quoi- 
que subordonne à celui d'Ispaban. 

Kurdistan y ^sljs babité par les Gurdes; il 
comprend une partie de Fancienne Mësopota * 
mie ^ portion de TÂrmënie , et même de quelques 
proyinces de Perse ; cette dernière parti e se nomme 
Kourdistan pérsique, et fait partie du gouverne- 
ment de Mobamed-Alj-Mirza. Le pays nomme 
Kourdistan propre est diyisë en autant de souye- 
rainetës qu'il y a de tribus isolées^ mais tribu- 
taires de la Perse ou de la Turquie. 



L. 



Zaar, petite yille de la proyince du Kerman , 
aoitrefois capitale d'un royaume connu sous le 
nom de Laristau , et réuni à la couronne de Perse 
par Abas-le-Grand. Elle possédait autrefois les 
plus beaux bazars de Perse y et le commerce j 
était en très-grande activité. Les cbaleurs y sont 
excessives et Teau très-rare. Laar est défendu 
paf un fort construit par Abas I*'^ d'après un 
bon plan^ mais qui est fort mal entretenu. Cette 
place est gouvernée par un kban subordonné au 
beglierbey du Kerman. 

Laristan, nom d'un petit royaume réuni à la 
couronne de Perse 9 et qui Tait actuellement par- 
jtie de la province* du Kerman. 
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Lûnkaran, petite ville sur les bords occidentaux 
de la mer Caspienne^ chef-lieu du district du 
Talichali. Elle a été détruite par les Persans au 
mois d*Âoût 1812^ parce que le kSian qui la goo* 
Temait s'était soustrait i l'autorité du prince 
royal; elle fut reprise par les Russes au mois de 
décembre de la même année > quoique les Per- 
sans y eussent construit un fort où ils espéraient 
braver tous leurs efforts^ et où ils perdirent beau^ 
coup de monde. La rade de Lankaran est asseï 
bonne ^ et quoique ouverte à tous les vents ^ elle 
est préférée aux autres par les marins , en raison 
de la bonté et de la sûreté de son mouillage. 

Laristan y petite province montagneuse encla- 
vée entre Tlrack-Âdjérni et le Kbousistan. "ESLt 
est &[k grande partie habitée par des tribus no- 
mLades qui dressent leurs tentes dans ses yallées 
pendant neuf mois de Tannée^ et qui font pour 
la plupart le métier de brigands^ à l'imitation des 
■Ciirdes leurs voisins/Cette province.^ ainsi que le 
Kbousistan^ dépend du gouvernement de Ker- 
manscba ; elle est néanmoins sous la juridiction 
d'un kban de seconde dasse qui réside à Couma- 
bad^ sa capitale. 



M. 



Madras ^ ville de l'Inde^ extrêmement forte ^ 
sur la câte du Coromandel. ïllle est divisée en 



deux parties^ la forteresse que Fon nomme com- 
munément le fort Saint-Georges > et la ville 
Noire <juî en est éloignée d'une demi-portée de 
fusil ^ et n'a qu'une muraille en pierres sèches 
pour enceinte. Madras est le çhef-lieu de la pré- 
sidence et de tous les établissemens anglais de 
cette côte. 

Marajaj grande' yille, chef-lieu d'un district^ 
et autrefois capitale de TAzerhidjan, située au 
sud-est du lac Scheht. Cette ville était célèbre 
.par l'observatoire de l'astronome Ouleough- 
Beigh jipdont les tables sont encore très-estimées* 
Elle renferme des souterrains d'une haute anti- 
quité^ taillés dans le roc, qui paraissent avoir été 
des temples de l'idolâtrie, ils ressemblent beau* 
coup, par leurs dimensions et leurs formes, à 
oéus: de certaines castes d'Indous que M. Kin- 
neÎT a vues dans l'Inde. Maraja est gouverné par 
le fameux Âchmed-Khan , vieillard respectable, 
qui avait la vice-ro;)piuté de l'Azerbidjan avant 
que le prince royal en fût investi. 

Marendj-pexiie ville très^peuplée, chef-lieu d'an 
district assez considérable de l'Azerbidjan ^ die est 
située dans une assez belle plaine près de la ri-* 
viâre Seloloo, sur les bords de laquelle on tirciuve 
de magnifiquas jardins. Les pâturages de Marend 
sont trè»«estimés:3 le prince royal les a donnés en 
propriété à sa cavalerie régulière qui y passe iroiè 
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mois chaque année. Elle est goiiTemée par m 
khan de deuxième classe. 

Mazendéran , provi nce m ëdiocre , située à Fei- 
trémitésud de la mer Caspienne, et enclavée dans 
une cbaîne de hautes montagnes, â travers les- 
quelles il n'existe, du côté de la Perse, qu'un seul 
passage que Ton nomme le Pile-rod-Bar , défilé 
qu'une poignée d'hommes pourrait aisément dé- 
fendre contre une armée. Elle était aussi acces- 
sible du côté du.Guilan par la fameuse chaussée 
qu'Ahas I*"^ avait fait construire , et qui traversait 
ces deux provinces, en longeant la mer Casj^enne. 
Le Mazendéran est presque aussi productif ^^ 
le Cuilan, sans être aussi malsain. Tue,s habitans^ 
qui sont pfesque tous Kadjards, sont réputés pour 
très-braves et très-laborieux. Astrabad en est de- 
venue la capitale depuis qu'il fait partie de cette 
province; avant cette époque Sari était la rési- 
dence du gouverneur. 

Mecque ( la ) ^ ville cpi^idérable de Xht^^ 
déserte, célèbre par son temple qui était en gran- 
de vénération chez les Arabes avant Moharamea 
même. Les traditions du pays prétendent qu^il^ 
été élevé par Abraham; la pierre noire qui ^ 
l'objet d'un culte particulier se trouve incrustée 
dans un des coins du temple ( que Ton nomm^^^ 
Kaaba ) , et tout bon musulman doit la baiser 
chaque fois qu'il en fait le tour. A l'époque ou 
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Mohammed intvoduisit Vislamisme y la Mecque^ 
dont il avait été chasse comme uu vagabond^ lui 
opposa de grands obstacles 5 il Tassiëgea et finit par 
la prendrçet y régner paisiblement. C'est de l'ëpo. 
que de cette expulsion que date Fére musulmane 
nommée hëgire. Le gouvernement de la Mecque 
est très-lucratif^ le cbërif qui le possède soutirant 
de fortes sommes des nombreux pèlerins qui ^y 
af&uent de toutes les contrées assujéties à la loi de 
Mohammed. Les musulmans^ en priiant^ font tou- 
jours face du côté de la Mecque^ et ils nomment 
cela la Keebla. 

JffascatCj petite ville de l'Arabie, heureuse , 
capitale de la province d'Oman 5 elle est située 
sur le golfe d'Arabie. Son port, quî est ^ssez 
bon ^ est défendu par deux forts bien armés.' La 
province d'Oman est gouvernée par un iman dont 
les forces maritimes sont assez considérables pour 
e pays. Les environs de Mascate sont arides > 
couverts de rochers; c'est pourquoi l'iman ne Tha*- 
bite jamais. 11 afisésa résidence à quelques lieues 
de la ville > dafns une campagne quon dit être 
assez agréable. Cette ville est très-commerçante 
et possède de beaux bazars^ où l'on trouve en 
abondance toutes les marchandises de l'Inde 5 
les perles y sont à fort bon compte, et c'est à 
Mascate qu'il s'en fait le plus grand commerce 
depuis qu'Ormus n'apjpartient plus aux Portu- 
gais. 



^/^ Jî6ticfis 

Médie, ancien royaume d*Asie. Voyex ^zer- 

bidjan* 

Mekran , ancienne Gédrosie, grande province 
au sud-est de la Perse, remplie d'affreux déserts^ 
et dont on connaît fort peu Tintërieur. Elle est au 
pouvoir de plusieurs scheiks arabes qui se la sont 
partagée et qui ne conservent pas la moindre re- 
lation avec la Perse. Il y a quelques années que 
la compagnie des Indes anglaise^ curieuse de 
savoir si , en cas d'invasion, on pourrait traverser 
^ celte province pour gaguer le Sind, y enyoya 
quelques officiers 3 j'ai connu l'un d'eux, le major 
Christie , homme aussi brave et estimable qu'ins-» 
truît, et le tableau qu'il m'en a fjit justifie bien 
celui des historiens d'Alexandre qui la représen- 
tent comme la contrée la plus aride > la plus dé- 
serte et la plus affreuse du monde, La côte de 
cette province est au pouvoir^ de l'iman de Mas- 
cate, 

Merou , petite ville à l'est du Kborassan, qui se 
trouve actuellement sous la puissance d'un khan 
rebelle qui a pris le titre de roi de Bokàrata^ son 
frère en est gouverneur ^ elle était autrefois consi-» 
dérable, mais les différentes révolutions doot elle 
a été la victime ont réduit sa population à moins de 
trois mille âmes. 

Meschedy mot qui signifie lieu de martyre, et 
que les Persans ont donné à toutes les villes où 
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sont enterrés leurs imans ou les descendans ,du 
prophète qui ont péri de mort violente. La yille de 
ce nom^ la plus connue^ est située au centre du 
K.liorassan^ et porte le nom de yille sainte^ à 
cause du tombeau de Timan Nisa qu'elle renferme. 
Les Persans qui Font en grande dévotion y vien- 
nent souvent en pèlerinage. Elle est riche et bien 
peuplée^ Nadir Scbab contribua beaucoup à Fem* 
hellir^ en y faisant construire quantité de beaux 
édifices^ tels que des collèges et des mosquées. 
Elle est aujourd'hui au pouvoir du roi , et gou- 
vernée par un des princes ses fils , qui y réside. 

Mésopotamie. Voyez Irack-^Arahi. 

Mogan 3 désert sitUé dans le district du Ta<» 
licb. y le long des bords occidentaux de la mer 
Caspienne y entre TArkiaran et l'Araxe j il y croit 
au printemps de Therbe dont la hauteur et Té-» 
paisseur sont surprenantes^ car elle a près de qua^ 
tre pieds dans quelques endroits; mais les'graudes 
chaleurs de rétéTenflamment et n'en font qu'une' 
plaine de feu^ alors la terre se desséche et forme 
des crevasses très-dangereuses qui cmt jusqu'à 
deux pieds de largeur^ Ce désert est rempli de 
toutes sortes de grand gibier ; on le voit par trou- 
peaux de trois à quatre mille tiâtes; il contiei t 
aussi beaucoup d'énormes serpens. C'est dans le 
Mogan que Thamas-Kouly-Khan fut élu roi de 
Perse par les grands de l'empire qu'il y avait 
convoqués. La place de sa tente y est encore re» 
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marqoable^ en ce qu'elle forme un l^tre de terres 
rapportées qui domine toute la plaine. 

Mourah , rivière qui sépare l'Arménie turque 
du Kourdistan y et forme une des branches méri- 
dionales de TEuphrate. 



/ 
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Nathchiévariy grande ville d'Arménie , ruinée 
depuis qu'Abas-le-Grand ravagea ce rojaume 
pour en former une barrière entre la Perse et la 
Turquie. Elle est aujourd'hui le cbef-lieu d^un 
district de la province d'Aran ^ et quoiqu'elle se 
soit un peu relevée ^ elle est néanmoins toujours 
dans un état déplorable \ on n'y voit que ruines 
entassées les unes sur les autres ^ et il est à présu- 
mer qu'elle ne reviendra jamais à l'état florissant 
dont elle jouissait avant le règne de ce prince 
cruel et machiavélique. Elle avait à cette époque 
quarante mille maisons y et sa population allait 
au-delà de trois cent mille habitans. Les tradi- 
tions du pays lui donnent une origine fort an- 
cienne ) quelques-unes disent qu'elle f ai./ondée 
paç Noé à sa sortie de l'arche , qui s'arrêta sur le 
mont Ararat, lequel n'en est pa& loin. Nàckchié- 
van est maintenant gouvernée par un misérable 
kad kouda^ comme un village. 

Nçhavend y petite ville de l'Irack-Adjém.i , ce- 
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lèbre par la bataille que Mohammed j gagna sur 
les^Persans^ et qui lui livra toute la Perse > en 
mémoire de quoi elle fut nommée victoire des 
victoires. Cette ville est le chef-lieu d'un 4i^i'ict 
dépendant d'Ispahan. 

JVermanchir , ville médiocre , chef-Keu d'un 
district du Kerman^ frontière du MéKran; elle 
est actuellement en état de rébellion^ et fait par- 
tie des domaines .usurpés par un chef noi^ilié 
Rascbid-Khau , qui y a sa résidence* 

JVîchabourg, ville assez considérable^ chef-lieu 
d'un disrfict de la province du Khorassan^ E)|0 
était autrefois riche y grande et ornée de magiii- 
fiqués édifices; on la comptait au nombre des 
villes royales de cette province* Les trois quarts 
sont en ruines^ et elle fait partie des posses- 
sions du roi. Un khan de deuxième classe^ su- 
bordonné au beglierbey de Mesched^ en est le 
gouverneur. 

Nissa, petite ville au nord du Khorassan^ 
chef-lieu d'un district qui s'étend jusqu'au grand 
désert de Rravahdans le Karesme. Elle est située 
sur une des brauches de l'Ochus^ fleuve qui 
se jette dans la mer ou lac d'Aral. Elle est déta- 
chée de l'empire , et gouvernée par un chef re- 
belle^ ^'origine turcomane^ dépendant de celui 
d'Abiverd. 

Noubendian p gc9tnA désen salé qui sépare le 
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Khorassan de llrack-Adjéinî et qui fait partie 
de cette dernière proyince. U y a aussi nne Vfte 
de ce nom dans le Faisîstan , âtaée sur une des 
branches da Bund-Emir. 

O. 

Ormus ou Hormouz , petite île du golfe Per- 
5Îque , peu éloîguëe de la côte de Perse et en face 
de Ghomron. Les Portugais Tout eue en leur 
puissance jusqu^au régne d*Abas P' qui les en 
chassa i Taide d*une flotte anglaise ; 'depuis ce 
temps la ville et le fort tombent en ruiim et n*ont 
plus d'habitans. L'iman de Mascate s'en est em- 
pare pendant les troubles qui ont déchire la Perse, 
et il la conserve avec le consentement du roi, 
moyennant une redevance de la moitié du pro- 
duit des douanes y ce qui n'est pas considéraUe* 
L'île n'est, k bien dire, qu*un rocher stérile, où 
il n'y a d'autre eau que celle des citernes; ^ 
situation senle lui donne de l'importance comme 
clé du golfe, 

Oslanduz , nom d'un gué de l'Araxe, «tué 
nn peu au«dessus de sa jonction avec le Kur. Il est 
connu par une bataille que les Russes y gagnére&t 
sur les Persans dans le mois d'octobre 1 8 1 a, «t a 
la suite de laquelle ces derniers perdirent la tota- 
lité de leur artillerie et de leurs munitions. 

Oudjan , grande plaine à neuf pharsanges est 



de Tébris^ au milieu de laquelle le prince royal 
a fait construire un palais. Il 7 a >ussi un vil- 
lage de ce nom dans le Farsistan^ entre Texâe*» 
Cast et Schiras , et sur la route d'Ispahan à cette 
dernière yille. 

Ourouméa, ancienne Thabarma, grande ville, 
riche et bien peuplée, située sur les bords du lac 
Schebi, que l'on nomme aussi lac d'Ourouméa. 
Elle est aujourd'hui le chef-lieu de la tribu des 
Afgards, dont Nadir-Schah est issu. Elle est dé- 
fenduepar une bonne muraille^ flanquée de gros- 
ses tours à la manière turque ; elle est gouvernée 
par up beglierbey de première classe, frère de la 
femme favorite du roi , ce qui ne l'empêche pas 
d'être subordonné au prince royal, auquel il obéit ' 
malgré lui. Il a obtenu par le crédit de sa sœur 
ce gouvernement , au grand regret de tous les 
grands, parce qu'il n'est point de leur tribu. 



P. 



Parthie , nom sous lequel on désignait l'empire 
des Parthes» Voyez Irack^Adjérni. 

j Perse, vaste empire d'Asie^ qui était autrefois 
connu sous le nom d!Iran , et comprenait quan- 
tité de provinces qui sont actuellement sous l'au- 
torité de che& rebelles. Il s'étend depuis le a 5* 
jusqu'au 44* degré de latitude septentrionale, et 
XI* 2a 
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depuis le 60* jusqu'au 87* de longitude* Son an* 
tiquîtë se perd dans la nuit des temps^ et les orien- 
talistes les plus distingués n'ont proposé à cet ëgard 
que des conjectures peu satisfaisantes. 

PersépoUs (ruines de) ; elles sont situées dans 
la province du Parsistan^ à reztrémitë de la plaine 
de Merdack , au nord et à quelques lieues de 
Scliiras. La description de ces ruines a été faite 
par tant d'auteurs quç je n^oserais Fentreprendre; 
cependant^ comme ils différent entre eux sur di- 
. .vers points^ je conseille eux lecteurs de consul- 
ter Touttage dé M. Morier^ qui m'a semblé le 
plus exact ; il est d'ailleurs exempt d'un certain 
charlatanisme que l'on rencontre dans beaucoup 
d'^iutres* 

R. 

JRej, la Rhagès de l'antiquité ^ célèbre pour 
avoir été le berceau et la résidence de prédilec- 
tion du fameux calife Âroun-et-Rachid. Cette 
ville était une des plus grandes du monde; 
sa population montait^ diton^ à trois millions 
d'habitans^ et ses murailles avaient plus de vingt 
lieues de tour; ses ruines en couvrent aujourd'hui 
plus de dix de circonférence. On voit encore des 
restes de murailles assez bien conservés > ainsi 
que des fragmens d'édifices dont on reconnaît A 
p^ine le plan : elles sont à environ deux lieu^ 
au sud-est de Téhéran, 
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JfieSchd, ville assez considérable^ sur les bbrd^ 
oecideutaux de la mer Caspienne^ et la capitale 
du Guilan. Elle est très-oonunerçante en soierie^ 
dont on exporte des quantités extraordinaires 
chaque année; les Russes sont actuellement en 
posstôsion de ce commerce lucratif. La i^e est 
trés-malsaine pendant Tété ^ et ce qui j contri- 
bue davantage^ c'est la mauvaise qualité de Tjeau 
qui est saumâtre et laxatiye. Rescbd est gouvernée 
par un khan de première classe j qui est subor- 
donne au prince royal, 

S. 

Salmas , grande ville trés-peuplée f chef-lieu 
d'un district assez considérable; elle est située au 
milieu d'une plaine immense. La majeure partie 
demies habitans est composée d'Arméniens et de 
Nestoriens. La plaine de Salmas est une des plus 
productives de la Perse j elle est remplie de jar- 
dins qui donnent des fruits excellens et très-re- 
cherchés. La population de la ville est peu de 
chose en comparaison de ce qu'elle a dû étre^ H 
l'on en juge par les ruines qu'elle renferme et qui 
en forment presque les trois quarts; elle contient 
cependant encore près de trente mille âmes. Sal- 
mas est la seule ville de Perse où il y ait une église 
catholique romaine administrée par un vieillard 
nestorien qui a été sacré évéque à Rome^ où il 
a fait ses études. 



SawUf petite yille Ion aacieiuie de llrack- 
Ad)ëinL EUe était aiitce&ûi très^coittidëraWe 5 
inaif die est réduite à moins d*oii huitîèBie : die 
est située au milieu d'une plaine aride^ ce qui en 
cend le séjour désagréable ; détruite (Ausieius îaisy K 
on ne neut la considérer que comme un lioinqg 
médlmre* 

Schasedan j district voisin du Talichali y et 
comme lui borné par le désert de Mogan. Il est 
habité par une tribu d^Afchards y qui four* 
nit de bons fantassins. Il est gouyemé par un 
khan de première classe. Enderat en est la capi* 
taie. < 

«$cAira5 ^capitale du Farsistan^ éuit autrefois 
une des plus belles et des plus agréables yilles de 
Perse ; mais aujourd'hui elle n'a plus rien de son 
antique splendeur. Elle est renommée pour ayoir 
donné le jour aux célèbres poètes Sadjr et Hafis; 
on y yoît eiacorè leurs tombeaux ^ et dans une 
petite baraque contiguë^ une superbe collection de 
leurs œuvres. Le vin de Schiras est justement re- 
nommé dans toute TAsie. Cette ville a été plu- 
sieurs-fois la résidence des souverains de Perse; 
Kérim-Rhan^ entre autres^ qui j tenait sa cour^ 
Favait fort embellie etparfaitementfortifiée; mais 
le cruel et féroce Mohammed-Khan la détruisit 
lorsqu'il s'en rendît le maître , et il n'est plus pos- 
sible de la reconnaître dans les brillantes descrip- 
iioxis que les poètes jeu ont faites.' 
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Scutary, petite yille sur la riv^ droite du Bos- ^ 
{diore,yis-à-yis G)iisuutiiiople^ dont elle est con- 
sidérée comme un des faubourgs. Elle n'a riende 
remarquable que son cimetière qui est sans con- 
tredit le plus vaste et le plus beau du inonde par 
la quantité de superbes mausolées qu'il renferme 
et les lugubres cyprès qui le&entourent ; il s'étend 
le long de la route dans une longueur de près 
d'une lieue sur presque autant de largeur. Lés 
Turcs ont beaucoup de répugnance à être enter- 
rés en Europe , et ceux qui peuvent le faire , or- 
donnent dans leui:s testamens que leurs corps 
soient transportés dans ce qu'ils appellent la terre 
sacrée d'Asie > sur laquelle se trouve Scutary. 

Sedjestan ou Sijistan , grande province de 
Perse, enclavée entre le Zablestan, l'Irack-Adjé- 
mi , le Khorassan et le Mekran. Elle est gouver- 
née par un certain Béhéram>*Khan , qui , après 
avoir usurpé le pouvoir, l'a érigé en royaume de 
sa propre autorité , et prend en copséquence lé 
titre de scbab. Il fait sa résidence à Zarang^^ ville 
assez considérable, sur la rivière Kind-Mend j 
qui se décharge dans le grand lac de Zark , situé 
sur les confins du Khorassan^ 

Sind, province considérable, à Textrémité sud- 
est de la Perse, et qui est enclavée entre le Mé*^ 
kran et le fleuve Indus* Elle est actuellement en 
état de rébellion et au pouvoir de quantité de pe- 
tits chefs baloutches qui s'entre«dëchirent, et dont 



le9 domaines n^excèdént pas> pour la plupart^ 
dix ou douze lieues de circonférence. Elle dé* 
pend des états du roi de Cabul depuis la cession 
que Nadir-Schah lui en fit à son retour de l'Inde } 
oaais il n'y est pas plus reconnu que celui de 
Perse^ auquel cette province appartient foncière- 
ment, 

Sirdjan Ou Kèrmàriy Ville assez considérable^ 
cbef-lieu de là province de ce nom , située sur la 
rivière Dardabrie ) elle est assez forte et bien en- 
tretenue. Luft-Aly-Khan, s'y étant réfugié, y 
soutint un long siège, et Mobammed-Khan n'y 
entra que par trahison des officiers de ce malheu- 
reux prince. Elle est au pouvoir du roi et forme 
la résidence d'un beglierbey de première classe. 

Sistan»\ojez Sedjestan. 

Soleymanie^ Voyez Karedje , fleuve sur lequel 
elle est construite. 

Sultaniey ancienne et autrefois grande et ma- 
gnifique ville de l'Irack-Adjémi, située au milieu 
d'une plaine immense. Elle n*a plus rien de re- 
marquable qu'une mosquée d'une architecture 
magnifique où se trouve le tombeau du roi Mo!^ 
hammed-Khodaboulat; elle est totalement rui- 
née > et les Persans en détachent les pierres et les 
marbres pour orner leurs maisons. La ville de 
Sultanie n'a plus que quelques maisons habitées. 
Cest k une demi-lieue de ses ruines que le roi 
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vi^nt chaque année asseoir son camp de plaisance^ 
autour d^un petit palais qu'il a fait construire sur 
un tertre qui domine la plaine et oh. Ton a une 
Tue magnifique f cette espèce de pavillon est 4^- 
tinë au logement des femmes^ le roi se réservant 
la totalité des tentes tant pour lui que pour toute 
SSL cour. 

T. 

Tackti-Kadjard, maison de plaisance du roi à 
une forte lieue et demie de Téhéran } elle est 
bâtie dans un assez bon goùt^ sur le penchant 
d'une montagne d'où découle l'eau qui arrose 
tous les appartemens. 

Talichah, grand district de la province du 
Guilan , qui longe les bords occidentaux de la 
mer Caspienne^ et dont le désert du Mogan fait 
partie. Lankaran en est la capitale. Il a été cédé 
à la Russie par le dernier traité de paix. 

Tassudje, autrefois ville très-considérable et 
tré^-peuplée de l'Azerbidjan , si l'on en juge d'a- 
près ses ruines et le nombre des mosquées qui 
existent encore : elle était renommée pour la 
beauté de ses jardins ; sa situation est enchante- 
resse. Tassudje est à environ deux lieues du lac 
Schehi^ sur un monticule qui s'incline verssesbord« 
en peute douce ^ près d'un petit ruisiseau qui s*j ^ 
rend après avoir arrosé la plaine qui Ten sépare. 
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TauruSy chaîne de montagnes qui part du Cau- 
case et traverse toute la Perse de l'est à Touest. 
Elle a plusieurs ramifications connues sous des 
noiis difTérens^ telles ({ue TElyand^ l'Albours^ le 
Zagtos. 

Tébris y ville considérable et capitale de TA- 
zerbidjan ^ autrefois une des plus grandes cités 
d*Asie. Elle est sujette aux tremblemens de terre 
qui l'ont ruinée plusieurs fois; elle s'est néan- 
moins toujours relevée, et elle compte aujourd'hui 
plus de cinquante mille habitans. Le prince royal 
y a fixé sa cour, ce qui contribue à l'embellir et 
à l'enrichir. 

ThebSf pfetite ville à l'ouest du Khorassan, chef- 
lien d'un petit district sous l'autorité du roi y qui 
est gouverné par nn Lhan dépendant de Mesched. 

Téhéran y ville médiocre de l'Irack-Adjémi , 
aujourd'hui capitale de la Perse ^ ou du moins 
lieu où le roi a fixé sa résidence poiu! deux motifs, 
d'abord parce qu'elle est moins sujette aux 
révolutions et plus rapproché^ du Mazendéran , 
qu'habite la tribu des Kadjards, dont il est chef; 
ensuite, parce qu'en temps jie guerre avec la Rus- 
sie^ ce point le rapproché davantage des fron- 
tières et le met à même de surveiller les opéra- 
tions thilitaires. 

• Thihet (Petit-) , souveraineté au pouvoir du 
Grand-ïjama; elle est située au nord-est de la 
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province de Cachemire^ et fort peu connue des 
Européens. 

Tigre , gcsLiià ûeuye d'Asie^ dans la provîpce 
d'Irack-Arabi^ qui prend sa source dans les mon- 
tagnes du Diarbëkir , et se joint à FEuplirate à' 
Korna (voyez Euphrate). On voit encore sur 
ses bords les ruines de la célèbre ville de Ctési- . 
phon. 

Tokarestan , province de la Grande-Bukarle ^ 
à Te^t de celle de Balk y et confinant à l'ouest du 
Petit-Tbibet. Elle est indépendante et au ppuvoir 
de plusieurs cbefs turcomans ; sa capitale est Au- 
derab> ville située sur une des branches méridjp' 
nales de rOxus. 

Turcomanie ou Tartarie^Indépendante,ffranàé 
et vaste province au nord du Khorassan^ au pou- 
voir des Tartares Usbecks^ et peu connue des Eu- 
ropéens. 

Turkisch ^ cbef-lieu d'un district du Kboras- 
san. Elle est divisée en deux parties^ la vieille 
que Ton nommait Sultan- Abad^ et la nouvelle 
qui en est peu éloignée. Elle fait un commerce 
assez considérable avec Hérat et le Hazendéran ; 
elle est au pouvoir du roi^ et est gouvernée par 
un kban de seconde classe^ qui prend le titre de 
bcglierbey^ mais qui est subordonné au prince 
royal comme gouverneur du Khorassan. 

11. aS 



V. 



Vtchndaçinj célèlire Oftayent d'Armëoieiis^si- 
toë dans le district d'Âran , i trois lîene» nord- 
<mestd*£riyauL5 le grand patriarche j fait sa ré- 
sidence. U^lise , qui est fort ricbe^ a été bâtie 
en 3o7 ; c'est une des pins anâenncs de la Asér 
tienté. 

F'eîas^Leerdf riUetrès-conad^âMe de la pro- 
rince de Rerman^ sur la ritiére de Fîgnr. Efle 
est le cketiieu d*nn district an pouroir d'nncbef 
balontclie indépendant. 



f 



Yesd^ grande et ancienne ville de la pronoce 
de Fars^ renommée par ses fabriques de soieries^ 
de coton et autres étoffes ^ ses fruits sont aussi &r( 
estimés. Cest dans cette ville et aux environs que 
se sont réfugiés les Guèbres qui n'ont pas sum 
leurs frères dans Tlnde r ils y sont néanmoins 
vexés d^une manière intolérable. Yesd est gou- 
verné par un khan de deuxième classe > subor-' 
donné à celui de Schiras^ 

z. 

« 

Zagros, brandie du mont Taurus^ qui sép^^ ^ 



la Pjll^e des proyinces turques et du Kourdistan 
en se jdongeant du nord au sud^ elle se joint en- 
suite à la chaine des montagnes du Laristan^puîs 
va se confondre avec celles de ^esdeko0I 

Zindjan, grande yille^ chef-lieu d*un district de 
Kamzet^ sur la riyiére de ce nom } elle est fort 
ancienne^ et située au milieu d'une plaine aride 
et rocailleuse. Elle a étë détruite plusieurs fois^ et 
notamment par Tamerlan ; mais elle s^est tou- 
jou^ relevée de ses ruines. La population en est 
considérable; elle forme aujourd'hui l'apanage 
d'un des princes £lls du roi ^ qui n'a pas plus de 
quinze aps. 



FIN. 



